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Résumé 

En 1985 et 1986 trois enquêtes dialectales ont été effectuées parmi plusieurs langues parlées dans les 
sous-régions Ubangi-Sud, Ubangi-Nord et Mongala de la Région de l’Equateur en République 
Démocratique du Congo (le Zaïre à cette époque). Les recherches se sont portées sur les ethnies dont le 
nombre de locuteurs est peu nombreux. 

Les rapports d’enquête présentent des informations générales sur les langues, une comparaison 
lexicale des dialectes, une étude de l’intercompréhension entre les dialectes, des mesures de bilinguisme 
en lingala, et des notes sociolinguistiques basées sur les témoignages des habitants et les observations des 
chercheurs. 

Les trois enquêtes concernent (1) les langues bantoues (zone C) parlées au sud-ouest de Gemena 
dans la région située entre les rivières Ubangi et Congo, proche de leur confluent, (2) les langues du 
groupes banda et sere-ngbaka-mba (et une langue nilo-saharienne) parlées au nord et à l’ouest de 
Gemena, soit à l’extrémité nord-ouest du pays, et (3) les langues bantoues (zone C) parlées à l’est de 
Gemena et au nord de la rivière Congo. 

Les résultats font état d’un besoin de projets de développement de langue en lobala [loq], bamwe 
[bmg], pagibete [pae], mono [mnh] et gilima [gix]. 

Dans sa préface, Kenneth S. Olson donne un aperçu de la situation actuelle du développement de ces 
langues. 



 

 

Abstract 

In 1985 and 1986 three language surveys were conducted for several speech varieties spoken in the 
Ubangi-Sud, Ubangi-Nord, and Mongala sub-regions, in the Equateur Region of the Democratic Republic 
of the Congo (then Zaïre). The research focused on the smaller ethnic groups. 

The reports present general information on the languages, a lexical comparison of the speech 
varieties, a study of the mutual intelligibility between the speech varieties, measures of bilingualism in 
Lingala, and sociolinguistic notes based on the testimonies of the local people and the researchers’ 
observations. 

The three surveys concern: (1) the Bantu C languages spoken to the southwest of Gemena in the 
region between the Ubangi and Congo Rivers, near their confluence; (2) the Banda and Sere-Ngbaka-Mba 
languages (and one Nilo-Saharan language) spoken to the north and west of Gemena in the northwestern 
corner of the country; and (3) the Bantu C languages spoken to the east of Gemena and to the north of 
the Congo River. 

The results indicate the need for language development projects in Lobala [loq], Bamwe [bmg], 
Pagibete [pae], Mono [mnh], and Gilima [gix]. 

Kenneth S. Olson has provided a preface that brings developments in these languages up to date. 
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Préface 

En 1985 et 1986, David Morgan et Jim Fultz ont effectué trois enquêtes dialectales dans la région nord-
ouest de Zaïre (maintenant la République Démocratique du Congo). Ces études ont été conduites par 
L’Association Wycliffe pour la Traduction de la Bible et à l’invitation des deux communautés d’églises 
protestantes situées dans la région: la Communauté Évangélique du Christ en Ubangi et la Communauté 
Évangélique en Ubangi et Mongola. Le but était d’évaluer la situation linguistique dans la région 
suffisamment pour déterminer quelles langues nécessitaient une traduction du Nouveau Testament. Ceci 
serait en plus du ngbaka [nga] et du ngbandi [ngb], dont on avait publié le Nouveau Testament en 1983 
et 1988, respectivement, et du mbandja [zmz], qu’on avait déjà décidé de traduire. 

Les trois enquêtes concernaient (1) les langues bantoues (zone C), parlées au sud-ouest de Gemena 
dans la région située entre les rivières Ubangi et Congo, proche de leur confluent, (2) les langues du 
groupe banda et sere-ngbaka-mba (et une langue nilo-saharienne), parlées au nord et à l’ouest de 
Gemena soit l’extrémité nord-ouest du pays, et (3) les langues bantoues (zone C), parlées à l’est de 
Gemena et au nord de la rivière Congo. 

Les recherches comprenaient la collecte de l’information démographique, des comparaisons 
lexicostatistiques des variétés de langues apparentées (Sanders 1977), des études sur 
l’intercompréhension entre les variétés de langues (Casad 1974), des contrôles de bilinguisme en lingala 
(qui  est la lingua franca principale dans la région), et des notes sociolinguistiques basées sur les 
témoignages des habitants et les observations des chercheurs. 

Des recherches ultérieures ont placé les résultats de Fultz et Morgan dans le contexte linguistique 
plus large. Moehama (1994) et Buchanan (1996) indiquent que l’intercompréhension entre quelques-
unes des variétés de langues du groupe banda s’étend loin dans le territoire est de la République 
Centrafricaine. Boone et Olson (2004) démontrent que le pagabete [pae] n’a qu’une faible 
intercompréhension avec le bwa [bww] qu’on parle plus à l’est, aux alentours de Buta. 

Concernant les recommandations de ces comptes rendus pour les projets de traduction du Nouveau 
Testament, des projets ont été commencés en lobala [loq], mono [mnh] et pagabete [pae] .  Ceux-ci ont   
engendré encore plus de recherches linguistiques dans ces langues (ex. Morgan 1993, 1994 ; Olson 
2005 ; Reeder 1998). Des projets en gilima [gix] et bamwe [bmg] n’ont pas été commencés à cause de 
difficultés pratiques. En outre, on a commencé des projets en ngbandi-ngiri [nbw], furu [fuu], ngombe 
[ngc] et budza [bja], à la suite d’une réévaluation qui souligne plutôt les besoins perçus des 
communautés locaux. 

Les comptes rendus contiennent de l’information qui n’est pas disponible ailleurs , ce qui devrait 
intéresser les linguistes et sociolinguistes qui recherchent ces langues et les langues reliées. En fait, ces 
comptes rendus ont été cités dans un grand nombre de publications académiques, malgré le fait que 
jusqu’à présent ils n’existaient que sous forme de photocopie. En tant que phonéticien et  phonologue , je 
m’intéressais à la présence d’un trille bilabial en bozaba [bzo], une observation qui corrobore 
indépendamment le rapport antérieur de De Boeck (1950), tout en indiquant que l’usage de ce son 
diminue dans les langues avoisinantes comme le lobala. J’ai aussi remarqué une paire minimale entre 
[m] et [ɱ] en bozaba et bomboli [bml], un contraste rare qui, autant que je le sache, n’a été constaté 
qu’en teke-kukuya [kkw] (Paulian 1975), bomitaba [zmx] (Gardner 2006) et lachi [lbt] (Jerrold 
Edmonson, p.c.). En outre, les cartes linguistiques dans les comptes rendus constituent les reportages les 
plus détaillés sur  la distribution géographique des variétés linguistiques dans la région qui existent 
actuellement.  

Puisque ces rapports contiennent de l’information précieuse sur plusieurs langues mal documentées, 
parlées dans une région difficile à accéder, nous avons décidé de les rendre plus accessibles à la 
communauté académique. Étant donné des difficultés d’inter-évaluation d’un manuscrit assez âgé, nous 
présentons  les comptes rendus originaux,  légèrement modifiés pour corriger les erreurs typographiques,  
afin d’améliorer le formatage et  de mettre au point la prose des auteurs dont la langue maternelle n’est 
pas le français. 

Kenneth S. Olson
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Preface 

In 1985 and 1986, David Morgan and Jim Fultz conducted three language surveys in the northwestern 
corner of Zaïre (now the Democratic Republic of the Congo). This work was done under the auspices of 
Wycliffe Bible Translators and by invitation of the two Protestant church communities in the region: the 
Communauté Évangélique du Christ en Ubangi and the Communauté Évangélique de l’Ubangi-Mongala. 
The goal was to assess the linguistic situation in the region well enough to determine which languages 
were in need of New Testament translations. This was in addition to Ngbaka [nga] and Ngbandi [ngb], 
in which New Testaments were published in 1983 and 1988, respectively, and Mbandja [zmz], which 
had already been determined to be a translation need. 

The three surveys concerned (1) the Bantu C languages spoken southwest of Gemena in the area 
between the Ubangi and Congo Rivers, near the confluence of the two, (2) the Banda and Sere-Ngbaka-
Mba languages (and one Nilo-Saharan language) spoken north and west of Gemena in the northwest 
corner of the country, and (3) the Bantu C languages spoken east of Gemena and north of the Congo 
River. 

The research included the collection of demographic information, lexicostatistic comparisons of 
related speech varieties (Sanders 1977), mutual intelligibility testing between speech varieties (Casad 
1974), bilingualism testing in Lingala (the primary lingua franca of the region), and sociolinguistic 
information based on interviews and the researchers’ observations. 

Subsequent survey work situates Fultz and Morgan’s results in the larger linguistic context. 
Moehama (1994) and Buchanan (1996) indicate that the mutual intelligibility between some of the 
Banda speech varieties extends well into eastern Central African Republic. Boone and Olson (2004) show 
that Pagibete [pae] has limited intelligibility with Bwa [bww], spoken further east in the environs of 
Buta. 

Concerning the recommendations of these survey reports for New Testament translation, programs 
were initiated in Lobala [loq], Mono [mnh], and Pagibete [pae], which spawned additional linguistic 
research in those languages (e.g. Morgan 1993, 1994; Olson 2005; Reeder 1998). Programs were not 
started in Gilima [gix] and Bamwe [bmg] due to logistic difficulties. In addition, programs began in 
Ngbandi-Ngiri [nbw], Furu [fuu], Ngombe [ngc], and Budza [bja], reflecting a change in evaluation that 
places more emphasis on the felt needs of local communities. 

The survey reports contain information not available elsewhere, which should be of interest to 
linguists and sociolinguists working on these and related languages. Indeed, the reports have been cited 
in a significant number of academic publications, despite the fact that until now they have only been 
available in photocopy form. As a phonetician and phonologist, I was interested in the presence of a 
bilabial trill in Bozaba [bzo], an observation that confirms independently De Boeck’s (1950) earlier 
account, while at the same time indicating that use of the sound is diminishing in nearby languages such 
as Lobala. I also took note of a minimal pair between [m] and [ɱ] in Bozaba and Bomboli [bml], a rare 
contrast that to my knowledge has only been noted elsewhere in Teke-Kukuya [kkw] (Paulian 1975), 
Bomitaba [zmx] (Gardner 2006), and Lachi [lbt] (Jerrold Edmondson, p.c.). In addition, the language 
maps in the reports constitute the most detailed account of the geographic distribution of the region’s 
speech varieties currently available. 

Since these reports contain valuable information on several poorly-documented languages located in 
a difficult-to-access region, it was decided to make them more easily accessible to the academic 
community. In light of the difficulties of peer-reviewing an older manuscript, we present the original 
reports, lightly edited to correct typographic errors, improve formatting, and tidy up the prose of non-
native French speakers. 
 

Kenneth S. Olson 
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1 Première partie: Les dialectes des riverains dans les Zones de Kungu 
et de Budjala 

1.1 Avant-propos et remerciements 

Nous présentons ici la première partie d’une enquête dialectale de plusieurs langues parlées dans les 
sous-régions de l’Ubangi-Sud, de l’Ubangi-Nord et de la Mongala dans la Région de l’Equateur en 
République du Zaïre. Le but de nos recherches a été de constater la possibilité de faire un projet de 
traduction et d’alphabétisation, y compris une analyse systématique et linguistique dans quelques unes 
de ces langues. Puisqu’on a déjà terminé un tel projet dans les langues ngbaka, ngbandi et ngombe et 
qu’on veut commencer dans la langue mbanza pendant l’année 1987, nos recherches n’ont pas touché ces 
quatre langues principales de ces sous-régions. En effet c’est surtout parmi les ethnies les moins 
nombreuses que nous avons effectué nos recherches. Cette première partie offre les résultats de nos 
recherches parmi les riverains des Zones de Kungu et de Budjala. Nous espérons y ajouter une enquête 
dialectale de la langue Libinza dans une partie ultérieure. 

Ce compte rendu présente des informations générales sur les riverains de cette région, une 
comparaison lexicale des dialectes, une étude de l’intercompréhension entre les dialectes et des 
observations sociolinguistiques basées sur les témoignages des habitants eux-mêmes et d’une visite dans 
les villages par les auteurs de cette enquête. Les conclusions, c’est-à-dire les recommandations pour les 
projets de traduction, sont attachées à la fin de ce document, comme appendice. Ce compte rendu n’offre 
ni une analyse détaillée de ces langues ni un rapport anthropologique; il a été limité par le but. Nous 
avons seulement cherché les réponses aux questions suivantes: 

• Quelles sont les langues parlées dans cette région par les riverains? 
• Par où et par combien de personnes sont-elles parlées? 
• En quels dialectes ces langues se divisent-elles? 
• A quel degré ces dialectes sont apparentés les uns aux autres? 
• Quel est le degré d’intercompréhension entre ces langues et dialectes? 
Ces recherches ont été conduites par L’Association Wycliffe pour la Traduction de la Bible avec 

l’autorisation de la Communauté Évangélique du Christ en Ubangi (CECU) et de la Communauté 
Évangélique en Ubangi et Mongala (CEUM). 

Nous remercions les présidents de ces deux communautés aussi bien que les pasteurs et les 
prédicateurs des villages que nous avons visités. Nous voulons aussi remercier les chefs des collectivités 
et des groupements qui nous ont toujours bien reçus et les dirigeants qui étaient toujours prêts à nous 
aider. Nous reconnaissons aussi avec plaisir l’intérêt de l’Institut de Recherche Scientifique à Kinshasa 
dans nos recherches. 

1.2 Méthodologie 

Nous avons utilisé trois méthodes principales pour cette recherche: 
• Une comparaison lexicale; 
• Un test d’intercompréhension; 
• Les témoignages des habitants supplémentés par les observations des auteurs. 

1.2.1 Comparaison lexicale 

Pour la comparaison lexicale, nous nous sommes servis d’une liste de 150 mots qui se compose de mots 
quotidiens indiquant par exemple les parties du corps, des animaux et des appelations familiales aussi 
bien qu’un nombre de verbes principaux. C’est dans une grande mesure la même liste qui a été utilisée 
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pour l’établissement de l’Atlas Linguistique de L’Afrique Centrale (Sammy-Mackfoy 1984). Nous avons 
complété la liste de mots pour chaque endroit de test, c’est-à-dire pour chaque dialecte recherché. En 
faisant des comparaisons d’un dialecte avec un autre, on note les variations de la manière suivante: 
 

1. S’il y a une correspondance totale ou un seul point de différence phonétique entre les deux mots, on 
les considère «étroitement apparentés». Par exemple: 

 

 (a) ‘sang’ en lobala: maloŋgo 
   en bozaba: maloŋgo 
 (b) ‘ongle’ en lobala:  enzasi 
   en bozaba: enzali 
 (c) ‘nombril’ en lobala:  mondolu 
   en bozaba: motolu 
 

Dans ces trois exemples, les termes sont considérés comme «étroitement apparentés». 
 

2. S’il y a une correspondance entre les racines des deux mots même s’il y a plusieurs différences 
superficielles, on considère les mots «semi-apparentés». Par exemple:  

 

 (a) ‘plume’ en lobala:  iyala 
   en bozaba: lisala 
 (b) ‘corne’ en lobala:  zembe 
   en bozaba: lempe 
 (c) ‘frère cadet’ en lobala:  mosi 
   en bozaba: molimi 
 

Dans ces trois exemples, les termes sont considérés comme «semi-apparentés». 
 

3. S’il n’y a aucune relation entre les racines des deux mots, on considère les mots «non-apparentés». 
Par exemple:  

 

 (a) ‘lune’ en lobala: bokombe 
   en bozaba: ondʑe 
 (b) ‘huile’ en lobala: mawuta 
   en bozaba: ali 
 

Dans ces deux exemples, les termes sont considérés comme «non-apparentés». 
 

Il ne reste qu’à calculer les pourcentages de mots qui se groupent sous les trois acceptations. On a 
fait ceci dans chaque cas où l’on veut comparer deux dialectes. Les chiffres qui résultent de ces calculs 
sont présentés aux tableaux 1 et 2. Ces chiffres nous indiquent la ‘distance lexicale’ entre deux dialectes. 
C’est-à-dire qu’ils indiquent la proximité d’un dialecte par rapport à l’autre: plus le chiffre est élevé, plus 
le rapport est proche. En prenant les pourcentages de mots étroitement apparentés et semi-apparentés, le 
tableau 1 montre une variation moins grande que le tableau 2, qui prend seulement les pourcentages de 
mots étroitement apparentés. Le calcul du pourcentage de mots apparentés entre les listes est inspiré par 
Sanders (1977). 

1.2.2 Test d’intercompréhension 

En ce qui concerne le test d’intercompréhension, nous nous sommes servis de la méthode suivante. Nous 
avons enregistré sur la bande de magnétophone de petits récits quotidiens dans chaque dialecte 
recherché. Ensuite nous avons formulé dix questions simples qui ne demandent à la personne interrogée 
que d’expliquer ce qu’elle a entendu sur la bande. Puis au village, nous avons fait écouter quelques-uns 
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de ces récits à une dizaine de personnes. Ces personnes ont été sélectionnées pour qu’elles soient 
vraiment représentatives du village: 5 hommes, 5 femmes répartis en âge entre vingt et cinquante ans. 
Nous avons toujours commencé par faire écouter un récit dans leur propre dialecte pour nous assurer 
que la personne interrogée puisse répondre sans trop de difficultés. Ceci fait, on leur a fait écouter un 
récit en deux ou trois autres dialectes, en notant sur dix la capacité de réponse aux questions. Avec les 
chiffres résultants on a pu calculer un pourcentage par lequel on peut comparer la capacité moyenne 
d’un village à comprendre tel ou tel dialecte. 

1.2.3 Les témoignages des habitants supplémentés par les observations des auteurs 

Nous avons noté les témoignages de plusieurs personnes en ce qui concerne l’usage de la langue 
maternelle et l’usage de la langue nationale, le lingala. En parcourant les villages des riverains, nous 
avons pu compléter ces témoignages par nos propres observations de la situation linguistique sur place. 

1.3 Explication des symboles phonétiques 

Nous utilisons les symboles phonétiques reconnus par l’Alphabet de l’Association Phonétique 
Internationale.1 Pour les symboles moins bien connus, nous offrons l’explication suivante: 
 

[ɱ]nasale labio-dentale sonore avec air pulmonaire expiré; 
[ɕ] fricative alvéo-palatale sourde avec air pulmonaire expiré; 
[ʑ] fricative alvéo-palatale sonore avec air pulmonaire expiré; 
[ɸ] fricative bilabiale sourde avec air pulmonaire expiré. 

                                                   
1 [Remarque de l’éditeur: Fultz et Morgan emploient le [y] américaniste au lieu du [j] employé par IPA pour 
l’approximante palatale.] 
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Carte 1. Pays frontière nord Bantu (Guthrie et Tucker 1956) 

Original publication of map was by the International African Institute, London. Reproduced here by permission.
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Tableau 1. Pourcentages de mots apparentés (voir §1.2) 
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LOBALA 
  poko 

× 95 97 84 74 77 75   68                 

LOBALA 
  tanda 

95 × 98 88 78 81         67            

LOBALA 
  sud 

97 98 × 92 77 74     66    66       75  68 76 47 

NGUMA 84 88 92 ×  73                     
BOZABA 74 78 77  × 96 88 87 83 77     77       70     
BOMBOLI 77 81 74 73 96 × 89 86 84 81     79       70     
BOMBOMA 75    88 89 × 93 93 88     79       72    54 
LINGONDA     87 86 93 × 95 81                 
EBUKU     83 84 93 95 × 78            77     
LIKAW 68    77 81 88 81 78 ×     77     67      60 
MOLIBA   66    79    × 97 88 87 86 86 84 76    68     
LOKAY           97 × 88 88 87 86 86 78      84   
LIBOBI           88 88 × 92 92 93 92 79         
LIFUNGA           87 88 92 × 93 93 92 86 85 71    72  53 
LIMPOKO  67 66  77 79 79   77 86 87 92 93 × 93 93 83  69  71     
LIKATA           86 86 93 93 93 × 94 81      72   
MONIONGO           84 86 92 92 93 94 × 87 84        
MOSANGE           76 78 79 86 83 81 87 × 99 77    68   
TANDO              85   84 99 ×        
BOLONDO          67    71 69   77  × 82     59 
MOTEMBO                    82 ×     60 
BONIANGE   75  70 70 72  77  68    71       × 88 85 87  
BONDONGO                      88 × 80 93  
MONIA   68         84  72  72  68    85 80 × 80  
MAKANZA   76                   87 93 80 ×  
NGOMBE   47    54   60    53      59 60     × 
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Tableau 2. Pourcentages de mots étroitement apparentés (voir §1.2) 
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LOBALA 
  poko 

× 95 97 63 62 65 63   56                 

LOBALA 
  tanda 

95 × 98 70 62 65         52            

LOBALA 
  sud 

97 98 × 70 63 62     46    51       58  53 60 20 

NGUMA 63 70 70 ×  58                     
BOZABA 62 62 63  × 96 81 77 75 69     67       58     
BOMBOLI 65 65 62 58 96 × 82 73 72 70     68       54     
BOMBOMA 63    81 82 × 85 82 87 67    68       60    34 
LINGONDA     77 73 85 × 91 73                 
EBUKU     75 72 82 91 × 68            65     
LIKAW 56    69 70 87 73 68 ×     67     56      36 
MOLIBA   46    67    × 97 79 78 78 79 75 63    56     
LOKAY           97 × 81 83 82 80 81 71      64   
LIBOBI           79 81 × 84 87 89 88 73         
LIFUNGA           78 83 84 × 88 91 89 76 77 53    55  29 
LIMPOKO  52 51  67 68 68   67 78 82 87 88 × 89 89 75  57  55     
LIKATA           79 80 89 91 89 × 90 75      65   
MONIONGO           75 81 88 89 89 90 × 81 78        
MOSANGE           63 71 73 76 75 75 81 × 97 55    55   
TANDO              77   78 97 ×        
BOLONDO          56    53 57   55  × 67     26 
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MOTEMBO                    67 ×     32 
BONIANGE   58  58 54 60  65  56    55       × 83 80 79  
BONDONGO                      83 × 76 88  
MONIA   53         64  55  65  55    80 76 × 77  
MAKANZA   60                   79 88 77 ×  
NGOMBE   20    34   36    29      26 32     × 
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1.4 Observations préliminaires 

La carte linguistique de toute la région au nord du fleuve Zaïre (voir la carte 1) qui provient du Linguistic 
Survey of the Northern Bantu Borderland dirigé par Guthrie et Tucker (1956) et qui a été notre seul guide 
au début de cette enquête, indique les dialectes suivants pour la région étudiée: 
 

lobala (x2) libinza ebuku munia bundulu liko (?) 
mbonzo (x2) kutu likaw dzandu ndoolo motembo 
tanda (x2) lingundu bomboli bamwe tandu 

 

En plus, elle indique le ngombe et son dialecte gbondo. En ce qui concerne les autres dialectes, on 
espère ajouter ultérieurement une enquête dialectale parmi les Libinza et les Baloi. 

En prenant les listes de mots dans chacun des villages ou groupements nommés et indiqués sur la 
carte 2, nous avons établi les tableaux comparatifs 1 et 2. On présente les observations suivantes, basées 
sur ces deux tableaux et selon le principe général que, si le pourcentage de mots apparentés dépasse 
90%, on parle d’une seule langue avec plusieurs dialectes. 

1. La langue lobala a les quatres dialectes: poko, tanda, sud (Imese) et trois (Zone de Bomongo). 
Seules les Tanda sont des riverains. Le nguma est surtout apparenté au dialecte du sud mais 
semble être plus apparenté aux langues de la République Populaire du Congo, c’est-à-dire au 
mbonzo. 

2. Le bozaba et le bomboli sont aussi très apparentés l’un à l’autre, mais pour les raisons données 
dans la §1.6.3, nous les considérons comme deux langues à part. 

3. La langue de bomboma comprend les dialectes de lingonda et d’ebuku. Les habitants de ces 
villages-ci sont des riverains, contrairement aux gens de Bomboma. Lingundu sur la carte de 
Guthrie et Tucker est sans doute l’actuel Lingonda. Il y a aussi une similitude frappante avec la 
langue de likaw. Nous l’ajoutons au groupe bomboma. Guthrie et Tucker ont indiqué likaw pour 
bomboma et nous pensons que liko (?) au sud de Budjala doit en effet indiquer la même chose. 

4. Le groupe dzando se compose des dialectes de moliba, de lokay et de ceux de deux autres 
villages. Il diffère suffisamment de la langue des Bamwe pour que nous le considérions comme 
une langue à part. 

5. Pour le groupe bamwe, il y a plusieurs dialectes: limpoko, likata, libobi, moniongo et lifunga. 
6. Le groupe ndolo est très apparenté au bamwe, mais il se diffère suffisamment que nous le 

considérions aussi comme une autre langue à part. Il y a les dialectes de mosange et tando 
(tandu de Guthrie et Tucker). 

7. Les langues de Bolondo et de Motembo se diffèrent de toutes les autres langues recherchées dans 
les deux zones. Nous croyons que le bundulu de Guthrie et Tucker doit être l’actuel bolondo. 
Nous pensons que les dialectes de doko sont aussi apparentés à bolondo et motembo, mais nous 
ne les avons pas recherchés. De tous les dialectes recherchés motembo est le plus apparenté à 
ngombe, mais il faut quand même souligner qu’aucune de ces langues ne peut être considérée 
comme dialecte de ngombe. 

8. Les dialectes des groupements de Monia, de Boniange et de Bondongo, y compris Bopela, 
appartiennent tous à la langue libinza. Les habitants des groupements de Bondongo et de Bopela 
sont appelés Koto (ou Kutu selon Guthrie et Tucker). 

De cette façon, nous avons simplifié la carte de Guthrie et Tucker et nous offrons nos conclusions 
sur la carte 2. 

L’Inventaire des Etudes Linguistiques sur les Pays d’Afrique Noire (Barreteau 1978) ajoute toutes ces 
langues à la classification Guthrie (1967–1971) des langues bantoues. Il les met tous dans le groupe C30, 
bangi-ntomba, sous-groupement ngiri. Il offre la classification suivante (tableau 3): 
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Tableau 3. Classification de Barreteau (1978) 
 

C 31a loi (=baloi) 31p manganzi 
 31b mampoko, bokongo 31q bomboli 
 31c likila, mbondo 31r libinza 
 31d bombemda 31s balobo 
 31e dzamba 31t budjaba 
 31f bangele 31u bangiri 
 31g batu ba loi 31v lingundu 
 31h mpundza 31w koto amont 
 31i bolaba 31x koto aval 
 31j lobala 31y, z, a’, b’ bamwe, dzandu, loliba, 

boniange, ewaku, monia (?)  31k–n mbonzo (4 parlers) 
 31o tanda 31c’, 31d’ ndolo, bolondo 

 

Les dialectes soulignés sont ceux que nous avons mentionnés dans cette enquête. Malheureusement 
le système de classification Guthrie semble être devenu trop compliqué à ce point. Nous ne voyons pas 
d’ordre dans cette liste et préférons simplifier la classification de cette façon: 
 

C 31a lobala (poko, tanda, sud, trois) 
C 31b mbonzo (nguma, imese) 
C 31c bomboma (bomboma, lingonda, ebuku, likaw) 
C 31d bozaba 
C 31e bomboli 
C 31f dzando (moliba, lokay, maboko) 
C 31g bamwe (limpoko, libobi, likata, moniongo, lifunga) 
C 31h ndolo (mosange, tando) 
C 31i bolondo 
C 31j motembo 

 

Nous espérons compléter cette liste par les dialectes de libinza et de baloi dans une partie ultérieure 
de cette enquête. 

Le tableau 4 présente douze exemples pris dans la liste de mots. Ces douze exemples essaient 
surtout de montrer les différences lexicales entre les dialectes (ex. intestins, sang, chèvre) mais, 
inévitablement, ils montrent aussi les différences phonologiques (ex. œil, poisson). 

A travers ces douze exemples, on voit une des raisons de la division entre les huit groupes. 
Evidemment, il y a des groupes qui sont plus unis du point de vue linguistique que d’autres. D’où le fait 
que nous voulons examiner chaque groupe en détail, voir §1.5–1.7. 

Nous avons ajouté la liste de mots en ngombe afin que nous puissions voir aussi bien l’influence de 
cette 
langue que les différences entre ces langues. 

Toutes ces langues sont aussi apparentées au lingala, qui est classifié C 36, mais la connaissance du 
lingala ne permet pas la compréhension de ces langues. Toutes ces langues sont beaucoup plus 
compliquées que le lingala du point de vue grammatical. Cependant les locuteurs de ces langues n’ont 
pas de difficulté à apprendre le lingala. 

Les Ngombe et d’autres qui ne sont pas riverains appellent presque tous les riverains ‘Kunda’. Ce 
terme est très général et ne distingue pas les différentes ethnies et langues parmi les riverains même 
celles de ces deux zones. 
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Tableau 4. Exemples pris de la liste de mots. 

FRANCAIS 'œil' 'nez' 'ongle' 'ventre' 'queue' 'intestins' 'sang' 'lune' 'chèvre' 'poisson' 'feuille' 'huile'  
LINGALA 'liso' 'zolo' 'linzaka' 'libumu' 'mokila' 'mosɔpɔ' 'makila' 'sanza' 'ntaba' 'mbisi' 'lokasa' 'mafuta' 

  l   b  l  d  l  b k b  b     LOBALA (1) TANDA zio zolo enzasi ibu ŋwela muŋgundu maloŋgo bokombe mbosi swe iyatɕi mawuta 
SUD ziu zolo enzasi ibu ŋwela muŋkundu maloŋgo bokombe mbosi swe iyatɕi mawuta 
NGUMA diso zolo enzali libumu ŋwela muŋkundu maloŋo yeli mboli nswe lisatɕi mawuta 
BOZABA luei nzomba enzali mela ɱela munzanza maloŋgo oŋge kambweli fe lokasi ali BOZABA (2) 
BOMBOLI luei nzomba enzali mela ɱela munzanza maloŋgo ondʒe kambeli fe lokasi ali BOMBOLI 
BOMBOMA liyo maŋga enzali mela mwela limela maloŋgo yeli kambeli mofe lokako ali BOMBOMA 

(3) EBUKU liho maŋga enzali mela mwela mosɔpɔ maloŋgo yeli kambeli nso lihaki sali 
LINGONDA liho maŋga enzali mela mwela mosɔpɔ maloŋgo yeli kambeli moɸe lihaki sali 
LIKAW liyo nzomba enzala mela ŋwela momela maloŋgo oŋge kambeli mowe lokako adi 
LIMPOKO liyo nzomba enzala libumu ŋmela mohɔ mbuna heli kambeli fe loka hali BAMWE (4) 
LIKATA liyo nzomba eyala libumu ŋmela moɔ mbuna heli ebowa pwe loka ali 
LIFUNGA liyo nzomba eyala libumu ŋmela mohɔ mbuna heli ebowa ɸwe loka ali 
MONIONGO liyo nzomba eyala libumu ŋmela mohɔhɔ mbuna heli kambeli fe lokaha hali 
LOKAI liho nzomba lala libumu mwela mohɔhɔ mbuna sanza ebowa ɸwe laha hali DZANDO (5) 
MOLIBA liho nzomba lala libumu mwela mohɔhɔ mbuna sanza ebowa ɸwe laha hali 
TANDO liso zolo eyala libumu ŋmela mosɔwɔ mbuna weli kambeli sɔɔ laasa muta NDOLO (6) 
MOSANGE liso zolo eyala libumu ŋmela mosɔwɔ mbuna weli kambeli sɔɔ laasa muta 
BOLONDO liliu lidyolo eyala libumu monyela mobɔ makila eweli entaba insu loka momuta BOLONDO (7) 
MOTEMBO iliu iʑolo endende insɔpɔ momela mosɔpɔ makila eweli entaba ensu eŋkasa momute MOTEMBO 
BONIANGE djiyo djolo djototo libumu muiŋgu monsɔɔ makila sanza ebowa nsu lokaŋgu masi LIBINZA (8) 
MONIA liyo dʒolo loŋgoŋgo libumu muiŋgu monsɔɔ makila sandʒa ebowa nsu lokaa nsadʒi 
BONDONGO djiyo djolo djototo libumu muiŋgu munsɔɔ makila sanza ntaba nsu laŋgu masi 
MAKANZA zio zolo nzoŋgoloto libumu muiŋgu munsɔɔ makila sanza ntaba nsu laŋgu masi 
NGOMBE liso maŋga endende sɔpɔ mokɔndɔ mosɔpɔ makiya soŋge kambeli swi kasa mune NGOMBE 
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Carte 2. Carte linguistique des riverains et des autres zones de Kungu et de Budjala2 

 
 
  

                                                   
2 [Remarque de l’éditeur: Cette carte, et toutes celles qui suivent, ont été créées par les auteurs.] 



12 

 

1.5 Les langues dzando, bamwe et ndolo 

1.5.1 Population 

Le recensement effectué au cours de l’année 1983, dont le tableau synoptique a été fourni par le Bureau 
Sous-Régional à Gemena, offre les chiffres suivants: 
 

Pour les villages des Dzando, Collectivité Mwanda, Zone de Kungu, 
 
 Molunga 785 
 Lokay 918 
 Maboko 1.717 
 Moliba 2.223 
 Total 5.643 
 

Pour les villages des Bamwe, Collectivité Mwanda, Zone de Kungu, 
 

 Limpoko 1.578  
 Libobi 2.684  
 Likata 2.394  
 Mondongo 1.329  
 Bomole 1.205  
 Lokutu 1.078  
 Botunia      ?   
 Lifunga 2.102  
 Sombe 1.067  
 Moniongo 6.780 (Collectivité Ndolo-Liboko/Budjala) 
 Total 20.217  
 

Pour les villages des Ndolo, Collectivité Ndolo-Liboko, Zone de Budjala, 
 

 Bokala 2.360  
 Likula 550  
 Liponga 486  
 Lisombo 1.008  
 Mosange 3.211  
 Tando 391  
 Total 8.006  
 

Les cartes 3 et 4 montrent tous ces villages. 
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Carte 3. Les villages des Dzando et des Bamwe 

 
 

Carte 4. Les villages des Ndolo 
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1.5.2 Etude comparative entre les dialectes de ces trois langues 

Dans les tableaux 1 et 2, on observe que les dialectes les plus apparentés parmi les Bamwe sont ceux de 
likata et de moniongo. Etant donné que ces villages sont voisins, cette observation n’est pas frappante. 
Les dialectes de lifunga et de likata possèdent un rapport plus proche que le normal. Les deux 
observations suivantes sont cependant plus frappantes. Premièrement, le niveau de mots étroitement 
apparentés parmi les dialectes bamwe est visiblement plus bas que celui des dialectes de lobala par 
exemple. De plus, le terrain des Bamwe est beaucoup plus limité que celui des Lobala. Nous avons 
constaté que les habitants de chaque village maintiennent qu’ils parlent le dialecte de leur village; ils 
n’ont jamais mentionné qu’ils parlent le bamwe. Bamwe est le nom général pour l’ethnie entière. Alors, 
pourquoi cette variation de dialecte d’un village à l’autre? Nous pensons que l’isolement de ces villages, 
du fait de leur situation sur les rivières, a conservé les différences phonologiques et lexicales. 

Deuxièmement, on observe sur le tableau 1 que le dialecte de libobi est un peu moins apparenté que 
les autres dialectes bamwe. Les habitants donnent l’explication que les gens de Libobi sont d’origine 
mbanza. Ces derniers se sont installés à Libobi et ils ont adopté la langue des riverains, en changeant 
quelques mots et sons (voir ci-dessous). 

Selon les témoignages que nous avons entendus, on peut ajouter ceci: 
(i) Le dialecte de mondongo est le même que celui de limpoko. Autrefois, les gens du village 

Limpoko habitaient près du village Mondongo, mais après une bataille, ils sont allés s’installer 
dans l’actuel village de Limpoko. 

(ii) Les dialectes de lifunga, de bomole et de sombe sont presque identiques. Les dialectes de 
botunia et de lokutu sont aussi étroitement apparentés au lifunga, mais nous avons rédigé une 
liste indépendante pour le lokutu. Même entre les villages de Bomole et Lifunga, nous avons 
trouvé des differences lexicales. Par exemple, le terme pour traduire ‘banane’ diffère 
complètement d’un village à l’autre. Mais dans ces cas-là, nous avons observé que les locuteurs 
d’un village connaissent les différences qui existent entre leur dialecte et celui des villages 
voisins. 

Considérons en détail maintenant les listes au tableau 5. Ce qui frappe le plus, c’est la variation 
entre (y), (h), (r), (w) et (s). Le premier exemple, ‘œil’, nous montre que le (h) dans la position médiale 
chez les Dzando (moliba et lokay) devient (r) à Libobi mais (y) dans tous les autres dialectes des Bamwe 
et (s) chez les Ndolo. Le deuxième exemple, ‘feu’, nous montre que le (y) chez les Bamwe est conditionné 
par la voyelle précédante. Pour une voyelle antérieure, c’est (y), pour une voyelle postérieure, c’est (w). 

Le prochain exemple, ‘intestins’, nous montre qu’il n’est pas obligatoire que le (h) devienne (y) ou 
(w). Dans cet exemple le (h) reste dans chacun des dialectes bamwe sauf en likata. Dans les exemples 
suivants, 4–7, où le (h) se trouve en position initiale, on constate que le (h) subsiste aussi dans les 
dialectes du nord mais pas dans ceux du sud (likata, lifunga, lokutu). On observe que, dans le dialecte de 
likata, le (h) n’est jamais présent, tandis que dans les autres dialectes du sud, il y a des contradictions. Y 
aurait-il des règles cachées qui expliqueraient ces contradictions, ou n’est-ce qu’à cause de l’influence 
d’un dialecte sur l’autre? On espère seulement qu’une vraie analyse linguistique apparaîtra bientôt. 

Deuxièmement, on observe que le (s) en position médiale chez les Dzando (voir ex. 9, ‘corne’) 
devient (k) dans tous les autres dialectes sauf en libobi. Ceci se repète dans les exemples 10 et 11, mais 
le huitième exemple offre encore une contradiction. 

Troisièmement, on voit que le (ɸw) chez les Bamwe du sud et les Dzando devient (f) ou (pw) chez 
les Bamwe du nord. Cette fois le moniongo s’attache au groupe du nord. On voit aussi que (ɸo) et (ɸu) 
deviennent (po) et (pu) dans le nord (voir ex. 12–14). 

Malgré nos efforts nous n’avons pas pu discerner une vraie division entre le bamwe du nord et le 
bamwe du sud. Il n’y a pas de preuves évidentes qui nous permettent de séparer tous les dialectes du 
nord de ceux du sud. Tout au contraire, les tableaux 1 et 2 et la liste comparative indiquent une situation 
beaucoup plus compliquée. On doit conclure qu’il y a un léger changement d’un village à l’autre. 
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Tableau 5. Liste comparative 

 1. 'œil' 2. 'feu' 3. 'intestins' 4. 'huile' 5. 'lune' 6. 'honte' 
limpoko liyo mowa mohɔ hali heli hɔni 
libobi liro mora morɔ rali reli rɔni 
likata liyo mowa moɔ ali eli ɔni 
moniongo liyo mowa mohɔhɔ hali heli hɔni 
lifunga liyo mowa mohɔ ali heli ɔni 
lokutu diyo mowa mohɔhɔ ali heli ɔni 
lokay liho muha mohɔhɔ hali heli hɔni 
moliba liho muha mohɔhɔ hali heli hɔni 
mosange liso mosa mosɔwɔ muta weli sɔni 
tando liso mosa mosɔwɔ muta weli sɔni 
       
 7. 'peur' 8. 'jouer' 9. 'corne' 10. 'feuille' 11. 'corde' 12. 'poisson' 
limpoko hɔmɔ -sani liyeke loka moliki fe 
libobi rɔmɔ -rani lirese lokara molisi fe 
likata ɔmɔ -ani liyeke loka moliki pwe 
moniongo hɔmɔ -sani liyeke lokaha moliki fe 
lifunga ɔmɔ -ani liyeke loka / laha moliki ɸwe 
lokutu ɔmɔ -ani liyeke lokaha moliki ɸwe 
lokay hɔmɔ -sani lihese laha molisi ɸwe 
moliba hɔmɔ -sani lihese laha molisi ɸwe 
mosange sɔmɔ -kali liseke laasa moliki soo 
tando sɔmɔ -kali liseke laasa moliki soo 
       
 13. 'peau' 14. 'voler’ 15. 'nuit' 16. 'chemin' 17. 'oiseau' 18. 'chose' 
limpoko epopo -pumboi mokɔlɔ ngela itolu embe 
libobi eporo -pumboi mokɔlɔ nzela ritoge embe 
likata lobo -pumboi mukeya ale itolu esala 
moniongo epopo -pumboi keya ngela itolu emba 
lifunga eɸoɸo -ɸumboi keya mokanga imbuli esala 
lokutu epopo -pumboi mukeya mokanga imbuli eyomba 
lokay eɸoɸo -ɸumboi mokɔlɔ mwaka limbuli elembo 
moliba lobo -ɸumboi mokɔlɔ mwaka limbule elemolo 
mosange eposo -pumboi keya mokaka itolu isala 
tando eposo -pumboi keya mokaka itolu isala 

BAMWE – limpoko, libobi, likata, moniongo, lifunga, lokutu. 
DZANDO – lokay, moliba. 
NDOLO – mosange, tando 
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1.5.3 Intercompréhension 

Pour l’analyse scientifique de l’intercompréhension entre ces divers dialectes, nos résultats nous limitent 
aux villages que nous avons visités, c’est-à-dire, Likata et Lifunga (bamwe), Monia (libinza) et Lokay 
(dzando). (Voir la §1.2 pour la méthodologie.) 

Nous présentons les résultats ci-dessous. Dans la colonne A, nous présentons le pourcentage 
d’intercompréhension et dans la colonne B la distance lexicale selon le tableau 1. 
 

 

Conclusion évidente: il y a très peu de corrélation entre le niveau d’intercompréhension et la 
distance lexicale. C’est-à-dire que quand la distance lexicale dépasse 90%, on s’attend à une 
compréhension de 100%. Comme cela on peut dire que tous les Bamwe se comprennent entre eux, voir 
Résultats A. Mais, dans les Résultats B, on constate que les Dzando comprennent les Bamwe à 100%, 
tandis que les Bamwe les comprennent à seulement 75%. Nous offrons cette explication: tous les Dzando 
se sont habitués à passer par les villages des Bamwe pour arriver au marché à Limpoko; ils parlent leur 
propre langue et comprennent aussi la langue des Bamwe. Cependant les Bamwe ne passent que 
rarement par les villages des Dzando. Ceux-ci sont plus à l’intérieur, isolés dans la forêt. On voit que le 
degré d’intercompréhension dépend du degré de familiarité. Si les villageois se sont habitués à entendre 
le dialecte d’un autre village, ils peuvent le comprendre. Sinon, ils le rejettent comme trop difficile. 

Les Résultats C et D montrent ceci d’une façon exagérée. Les habitants de Monia ont parfaitement 
compris le dialecte de lifunga, bien que les langues ne soient pas tellement apparentées. Ce sont des 
villages voisins, à trois heures de pirogue de distance seulement. Tous les habitants de Monia passent par 
le village de Lifunga constamment pour aller au marché à Limpoko. Ils ont aussi compris le dialecte de 
likata presque de la même façon, sauf que quelques jeunes n’ont pas compris le terme, spécifique à 
likata, pour la nasse. Ce qui est étonnant, c’est que la plupart des gens ont compris ce mot sans difficulté. 
Cependant, quand nous avons fait écouter le récit en lobala à Monia, personne ne pouvait répondre aux 
questions. Notons que la distance lexicale entre Monia et Lobala n’est pas beaucoup plus grande que 
celui entre Monia et Lifunga, mais, puisque les habitants ne se sont pas habitués à cette langue, ils ne 
pouvaient pas (ou ne voulaient pas?) répondre. 

Néanmoins, à Lokay, nous avons mesuré une intercompréhension de 40% avec le lobala, bien que la 
distance lexicale ne soit maintenant que de 66%. Nous avons toujours demandé aux personnes 
interrogées s’ils ont fait des voyages. À Lokay nous avons trouvé un homme qui avait passé 5 ans à 
Dongo (centre des Lobala) et plusieurs autres qui avaient voyagé à Bomboma et aux environs de Dongo, 
ce qui n’était pas le cas à Monia. Ceci a sans doute beaucoup influencé nos résultats. En effet, il confirme 
le point de vue que l’intercompréhension dépend surtout de la familiarité et non pas seulement du 
rapport d’une langue à l’autre. 

Les Résultats E nous montrent que le ndolo est mieux compris à Lifunga qu’à Likata, à cause du plus 
étroit rapport lexical, mais sans doute aussi à cause de la proximité des villages ndolo. En plus, nous 

 lieu de test dialecte entendu A 
intercompréhension 

B 
distance lexicale 

A Likata lifunga (bamwe) 100% 93 
 Lifunga likata (bamwe) 100% 93 
B Lokay likata (bamwe) 100% 84 
 Likata moliba (dzando) 75% 84 
C Monia likata (bamwe) 97% 72 
 Monia lifunga (bamwe) 100% 72 
D Lokay lobala 40% 66 
 Monia lobala 0% 68 
E Likata mosange (ndolo) 74% 81 
 Lifunga mosange (ndolo) 94% 86 
 Monia mosange (ndolo) 40% 68 
F Monia boniange (libinza) 100% 85 
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avons pu constater qu’il y avait des Ndolo qui habitaient à Lifunga. Nous n’avons pas entendu ceci à 
Likata. A Monia l’intercompréhension de ndolo était trés bas, de 40%. 

Notons aussi dans le dernier Résultat F, que les habitants de Monia ont compris le dialecte de 
boniange à 100%. Les deux villages sont libinza, mais il y avait très peu de gens de Monia qui passaient 
par Boniange. Cependant ils ont compris le dialecte comme si c’était le leur, bien que la distance lexicale 
soit à 85%. Nous supposons que la similarité de ton et de grammaire aide aussi dans la compréhension. 

1.5.4 Usage de langue maternelle et de langue nationale: Observations et témoignages 

Dans tous les villages que nous avons visités, nous avons constaté que, dans la situation familiale, ce 
n’est que la langue maternelle qui est parlée. Chaque enfant apprend d’abord sa langue maternelle; c’est 
seulement dès qu’il commence à aller à l’école qu’il apprend le lingala. Nous avons parlé avec un jeune 
homme qui a grandi à Lingonda (bomboma) et qui s’est marié avec une femme de Likata. Il nous a dit 
qu’il a appris le dialecte de likata et qu’il parle à sa femme seulement en likata, parce qu’elle ne parle pas 
bien le lingala. Le nombre de mariages mixtes, avec les gens de la terre, comme ils appellent les Mbanza, 
Ngombe etc., n’est pas aussi grand que celui de Limpoko. Nous avons trouvé une proportion de 1:6 pour 
les mariages mixtes à mariages non-mixtes. Mais dans chaque cas où il y avait un mariage mixte (hors de 
Limpoko), nous avons constaté que les femmes ont appris la langue du village. Dans plusieurs cas la 
femme a été amenée au village quand elle était encore très jeune. 

Dans la vie du village, aux champs, dans les discussions des vieux, on n’entend parler que la langue 
du village. Plusieurs fois nous avons expliqué en lingala le but de notre visite au chef. Puis il a expliqué 
dans le dialecte du village aux autres ce que nous avions dit. Cela ne veut pas dire qu’ils n’ont pas 
compris le lingala, seulement qu’ils sont habitués à s’exprimer toujours en langue maternelle. 

Dans les écoles, les églises et les autres institutions, c’est le lingala qu’on entend. Dans chaque 
village, il y a une école primaire. A Lifunga, Botunia et Moniongo, il y a des écoles secondaires. Parmi 27 
hommes, nous n’en avons trouvé qu’un seul qui n’avait pas d’éducation, 14 sont allés à l’école primaire 
seulement et 12 sont allés à l’école secondaire. Parmi 17 femmes nous en avons trouvé 9 sans aucune 
éducation, 8 sont allés à l’école primaire mais aucune n’avait d’éducation secondaire. Parmi les femmes 
qui ne sont pas allées à l’école, il y a des jeunes aussi bien que des vieilles. Un moniteur nous a confié 
que quand les élèves ne comprennent pas, il arrive que l’enseignant s’explique en langue maternelle, 
mais souvent l’enseignant lui-même ne connaît pas la langue des enfants. Dans les églises, on nous a dit 
qu’on entend seulement le lingala. Nous avons pu observer un tribunal dans un village. C’était la langue 
nationale qui y était parlée mais parfois les femmes parlaient en langue maternelle. 

Au marché on parle le lingala et la langue maternelle. Une femme qui habite à Monia nous a dit 
qu’elle parle en lingala avec les Ngombe au marché, mais avec les autres riverains, c’est-à-dire avec les 
Bamwe, elle parlait sa langue maternelle (libinza). A Limpoko, on nous a dit que seuls les vieux 
comprennent les gens de Monia. 

En ce qui concerne les jeunes, nous avons observé qu’un jeune de Lokay est bien capable de parler 
avec un jeune d’un village bamwe, tous les deux n’employant que leur langue maternelle. Un élève de 
Lokay nous a raconté que les gens de Lifunga ne peuvent pas avoir de secrets de lui: il comprend tout ce 
qu’ils disent. Un élève de Monia qui allait à l’école à Moniongo nous a dit qu’il s’est familiarisé avec le 
dialecte de moniongo et qu’il le parle en dehors de l’école. Nous avons observé des élèves de Libobi et de 
Moniongo, même à Gemena, qui parlaient les uns avec les autres dans leur langue maternelle. 

Cependant cette situation est influencée par deux autres éléments: 
(i) La croissance récente des centres commerciaux qui ne sont plus homogènes du point de vue 

ethnique; 
(ii) L’emphase sur le lingala pour tous ceux qui vont à l’école, c’est-à-dire que l’influence du lingala 

s’accroît parmi les jeunes. 
Les centres commerciaux de la région des riverains, par exemple Lusengo, Makanza, Limpoko, ne 

sont plus des centres de langues ethniques. Il y a beaucoup d’ethnies différentes qui habitent dans un 
seul village et par conséquent l’usage du lingala se répand. Dans les mariages mixtes à Limpoko, nous 
avons trouvé que les enfants avaient appris d’abord le lingala, non pas la langue maternelle. Un témoin 
nous a raconté qu’il veut que ses enfants apprennent la langue maternelle d’abord, mais il a dit que son 
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petit frère ne répond qu’en lingala si l’on lui parle en langue maternelle! Des jeunes à Limpoko nous ont 
dit qu’ils ne comprennent la langue du village qu’avec beaucoup de difficulté. 

Même si les jeunes comprennent leur propre langue maternelle dans les centres commerciaux, ils ne 
sont pas habitués à entendre les langues d’autres riverains. Un vieux de Bomboma a compris la langue 
des Bomboli à 100% quand nous le lui avons fait écouter à Gemena, mais son fils qui parlait bien sa 
propre langue maternelle et qui rentre souvent au village, ne savait répondre à aucune question. Nous 
constatons que parmi les jeunes, le niveau d’intercompréhension d’autres dialectes baisse à cause de la 
croissance du lingala. Ce phénomène est amplifié dans les centres commerciaux. 

Ces deux éléments, les centres commerciaux où la langue maternelle n’est plus répandue et la 
pauvre compréhension d’autres langues parmi les jeunes à cause de l’usage du lingala, suggèrent que le 
but de la traduction de la Bible en langue maternelle est plus limité qu’autrefois. Bien que ceci soit vrai, 
nous avons aussi montré qu’il reste des villages où le moyen de communication le plus efficace est 
toujours la langue maternelle. 

1.6 Les langues lobala, bozaba, bomboli, bomboma et likaw 

1.6.1 Population 

Le recensement effectué en 1983 offre les chiffres suivantes: 
 

Pour les villages des Lobala, Collectivité Dongo S/Ubangi, Zone de Kungu, 
 
 Poko 5.507  
 Tanda 4.861  
 Sud 801 (?) 
 Trois 3.000  (?)  (Zone de Bomongo) 
 Hors-chefferie 12.641  
 Total 26.810  
 

Pour les villages des Bomboli: 2.379 Collectivité Dongo S/Ubangi 
Pour les villages des Bozaba: 5.518 Collectivité Mwanda 
Pour les villages des Bomboma, Collectivité Bomboma 
 

 Bomboma 1 1.907  
 Bomboma 2 2.240  
 Nzumbele 1.068  
 Makengo 3.006  
 Motuba 2.496  
 Lokombo 1.924  
 Bokonzi 7.704  
 Lingonda 1.279  
 Ebuku 1.132 Collectivité Mwanda 
 Total 22.756  
 

Pour les villages des Likaw: 5.092 Collectivité Ndolo-Liboko 

1.6.2 Observations sur les dialectes de ces langues 

Les cartes 5 et 6 montrent ces villages. 
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Lobala. Nous avons déjà observé l’unité frappante entre les dialectes du lobala. Il y a une unité 
lexicale et phonologique. Sauf les différences de ton, que nous n’avons pas mesurées, les seules 
différences que nous avons notées sont les suivantes: 
 

(i) Les occlusives et affriquées sonores du dialecte de poko deviennent parfois sourdes dans le dialecte du 
sud, en position initiale de la racine. 
 

Ex. ‘cou’ ndʑingo  (poko) ntɕingo (sud) 
 ‘os’ mumbe (poko) mumpe (sud) 
 ‘intestins’ muŋgundu (poko) muŋkundu (sud) 
 

(ii) En position initiale (mw) de poko devient (ŋw) dans les dialectes de tanda et du sud. 
 

Ex. ‘arbre’ mwete (poko) ŋwete (tanda et sud) 
 ‘corde’ mwimbi (poko) ŋwimbi (tanda et sud) 
 

(iii) Il y a aussi une tendance pour la voyelle (o), en position N__N de devenir plus fermée (u) dans le 
dialecte de tanda. 

 

Ex. ‘bouche’ monɔko (poko) munɔkɔ (tanda) 
 ‘vent’ mowe (poko) muwe (tanda) 
 

(iv) Le lobala se distingue par l’absence du préfix li- 
 

Ex. ‘dent’ lino (lingala) zino (lobala) 
 ‘oreille’ litoi (lingala) ito (lobala) 
 

(v) Dans le dialecte de nguma, on observe que (ŋg) de lobala devient (ŋ). 
 

Ex. ‘sang’ maloŋgo (lobala) maloŋo (nguma) 
 ‘féticheur’ ŋgaŋga (lobala) ŋaŋa (nguma) 
 

Nous avons aussi observé dans quelques mots un rapport spécial entre les dialectes de tanda et de 
bomboli. 
 

Ex ‘aile’ ipapu (sud) ipapusa (tanda) liɸaɸuza (bomboli) 
 ‘pou’ momvwa (sud) mubwa (tanda) mumbwa (bomboli) 
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Carte 5. Villages des Bomboma 

 

Carte 6. Villages des Lobala 
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Carte 7. Les villages des Bozaba et des Bomboli 

 
Le tableau 1 indique ce rapport avec un pourcentage de 81% de mots apparentés  
entre les dialectes de tanda et de bomboli. La carte 7 montre la proximité de ces  
deux dialectes, mais il faut aussi ajouter que ces deux dialectes sont parlés par  

des riverains, tandis que les autres Lobala ne sont pas de riverains. 
 

Plusieurs témoignages ont constaté que le dialecte du sud, c’est à dire d’Imese, est considéré le plus 
pur. Nos tableaux 1 et 2 montrent aussi que c’est ce dialecte qui a le meilleur rapport avec les autres 
dialectes de lobala. C’est évident que l’intercompréhension entre les dialectes de lobala sera de 100%. Il 
sera très intéressant de savoir le degré d’intercompréhension entre le lobala et le bomboma, mais jusqu’à 
présent nous n’avons pas pu visiter cette région. 

Bozaba et bomboli. Dans le tableau 4, on voit des exemples de la forte unité lexicale entre ces deux 
langues. Dans les cas où il y a des divergences, on constate que le bozaba est plus proche du bomboma et 
le bomboli du lobala tanda. 
 

Ex. ‘presser’ -zat- (bozaba et bomboma) -nyat- (bomboli/tanda) 
 ‘cultiver’ -on- (bozaba) -yon- (bomboma) -itɕ- (bomboli/tanda) 
 

Il y a aussi deux différences phonologiques que nous avons observées: 
 

(i) En bozaba il y a une vibrante bilabiale (bw) qui n’existe pas en bomboli. 
 

Ex. ‘chèvre’ kambeli (bomboli) kambweli (bozaba) 
 ‘pluie’ mbula (bomboli) mbwula (bozaba) 
 

(ii) En bozaba le (ŋg) devient parfois (ndʑ) en position non-initiale. 
 

Ex. ‘compter’ -taŋg- (bozaba) -tandʑ- (bomboli) 
 ‘lune’ -oŋge (bozaba) ondʑe (bomboli) 
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Notons aussi la présence du son (ɱ) qui contraste avec (m) dans toutes les deux langues. 
 

Ex. ‘queue’ ɱela, mais ‘ventre’ mela. 
 

Finalement nous avons noté que les pronoms diffèrent. Ceci est sans doute la plus grande différence 
entre les deux langues. Les pronoms de bozaba sont les mêmes que pour le bomboma et ceux de bomboli 
sont les mêmes pour le lobala. 

Bomboma, likaw, ebuku, lingonda. Les tableaux 1 et 2 présentent le fait qu’il y a une unité entre ces 
quatre dialectes, centralisée sur le dialecte de bomboma. C’est-à-dire, le rapport entre ebuku et likaw 
n’est pas frappant, mais le rapport de ces deux dialectes à celui de bomboma nous permet de parler d’une 
unité. Les habitants de Likaw parlent de leur rapport à bomboma; ils disent qu’ils viennent de la même 
famille et qu’ils se comprennent entre eux à 100%. Cependant le tableau 4 ne nous montre pas de 
modèle cohérent. Il est évident que le bomboma, le lingonda et l’ebuku sont plus apparentés les uns aux 
autres qu’avec le likaw, qui se trouve d’ailleurs à 60 kilomètres du village de Bomboma. Les exemples du 
tableau 4 nous montrent que les influences sur les quatre dialectes sont diverses. Parfois c’est le ngombe 
qui influence (ex. maŋga ‘nez’ ou oŋge ‘lune’), parfois c’est le lobala (ex. maloŋgo ‘sang’); pour le 
dialecte d’ebuku, c’est même le dialecte de boniange (libinza) qui peut influencer (ex. nso ‘poisson’). 
L’ebuku est peut-être aussi influencé par les riverains de Dzando (ex. liho ‘œil’). En tout cas il est difficile 
de distinguer un modèle cohérent. On ne peut qu’observer le fait qu’il y a un changement léger d’un 
village à l’autre. 

1.7 Les langues bolondo et motembo 

1.7.1 Population 

Le recensement effectué en 1983 offre les chiffres suivantes: 
 

Pour les villages Bolondo: 2.727 Collectivité Ndolo-Liboko, 
Pour les villages Motembo: 3.370 Collectivité Mongala et Banza. 

 

Il y a aussi des villages Motembo en dehors de la Zone de Budjala, mais nous n’avons pas pu trouver 
de statistiques à leur sujet. 
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Carte 8. Les villages des Motembo et des Bolondo 

 

1.7.2 Observations 

Toutes ces deux langues sont caractérisées par un ‘pré-préfix’: 
 

Ex. ‘nez’  iʑolo  (motembo) lidyolo (bolondo) 
 ‘œil’  iliu   liliu 
 ‘enfant’ emaana  eŋyana   
 ‘tête’  momoto  momoto  
 ‘fleuve’ bolua  lolua   
 ‘lune’ eweli  eweli   
 

Dans ces deux langues, on voit que le ‘pré-préfix’ peut être soit une voyelle seule, soit une voyelle et 
une consonne. Le pourcentage de mots apparentés, 82%, ne nous permet pas de croire que 
l’intercompréhension sera de 100%, surtout du fait que les deux ethnies sont un peu séparées. Elles ont 
plus de contact avec les Mbanza et les Ngombe que l’une avec l’autre. 

Libinza. Nous groupons les dialectes de monia, boniange, bondongo et bopela sous le titre de libinza 
et espérons terminer une enquête dialectale auprès d’eux ultérieurement. 

1.8 Conclusions pour la traduction de la Bible 

Pour établir si les Bamwe et les Dzando, à qui nous avons rendu visite, ont un vrai accès aux Écritures 
Saintes dans la langue lingala, nous avons conçu un test de compréhension d’un récit simple du Nouveau 
Testament. Nous avons choisi Luc 5:1–10 ainsi que 5 autres versets. Nous avons posé dix questions 
simples basées sur les faits pour tester le vocabulaire et la compréhension de quelques constructions 
grammaticales. 
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Par exemple, on a demandé en lingala “Un filet, c’est quoi?” et pour la phrase “Jésus était conduit 
par le Saint Esprit dans le désert”, on a demandé “Qu’est-ce que le Saint Esprit a fait?” Nous avons fait le 
test avec 3 traductions en lingala: Biblia, Bondeko bwa Sika et Boyokani ya Sika. En général nous avons 
fait écouter une seule traduction à chaque personne interrogée. Nous avons enregistré tous les textes sur 
bande. Nous avons sélectionné les mêmes personnes qui ont fait le test d’intercompréhension; ainsi nous 
avons pu nous assurer que chaque personne interrogée était capable de répondre aux questions en 
lingala basées sur un récit dans sa langue maternelle. Il ne faut pas oublier que le contenu des questions 
était très simple et que nous avons évité toute pensée abstraite ou spirituelle. En essayant ce test à 
Gemena, nous avons trouvé que chaque personne interrogée savait répondre à 100%. Puisque les 
Bangala (y compris les Bamwe) considèrent le lingala comme leur propre langue, nous nous attendions à 
des résultats pareils chez eux. Mais ce ne fut pas le cas. Nous présentons les résultats ci-dessous. En 
somme nous avons sélectionné 17 femmes et 26 hommes. Les pourcentages indiquent la moyenne pour 
chaque groupe. 
 

 BIBLIA BONDEKO BOYOKANI 
Hommes 69% 81% 79% 
Femmes 40% 58% 45% 
Hommes qui ont fini l’école primaire 70% 76% 98% 
Hommes qui n’ont pas fini l’école primaire 67% 82% 50% 
Tous hommes nés avant 1950 78% 92% 40% 
Tous hommes nés après 1950 59% 77% 89% 
Femmes qui ont fini l’école primaire 30% – 70% 
Femmes qui n’ont pas fini l’ecole primaire 42% 58% 36% 
Toutes femmes nées avant 1950 53% – – 
Toutes femmes nées aprés 1950 30% 72% 60% 
 

Le seul résultat satisfaisant est celui de Boyokani ya Sika parmi les hommes qui ont terminé l’école 
primaire. Bien entendu les hommes ont mieux répondu que les femmes. Peut-être à cause de la 
familiarité, Bondeko bwa Sika a obtenu les meilleurs résultats généraux, mais même parmi les hommes, la 
moyenne de 81% n’est pas du tout satisfaisante. Les plus jeunes comprennent le lingala de Boyokani 
mieux que toute autre traduction, mais leur compréhension de Biblia est très pauvre. Les plus vieux 
comprennent mieux le lingala de Biblia que les jeunes, mais on ne peut pas conclure que c’est une 
traduction claire pour eux! En général les résultats nous ont étonnés. La compréhension des textes 
bibliques était très pauvre. Aucune de ces traductions ne donnait ‘accès’ aux Écritures Saintes aux 
villageois de manière satisfaisante. Sans doute quelques individus étaient capables de comprendre les 
textes à 100%, mais on doit dire que le lingala employé pour ces traductions diffère du lingala parlé par 
ces riverains. Le lingala de la Bible catholique est le plus apparenté, mais même ici on a utilisé des 
constructions grammaticales qui sont étrangères aux riverains. En plus, le lingala de la plupart des 
femmes est limité à son usage sur le marché. Elles ne sont pas à l’aise avec le lingala de la Bible. Selon 
nos observations, cette situation ne va pas changer rapidement parmi les femmes du village. Nous 
n’avons pas pu voyager dans les autre régions riveraines, mais nous nous attendons aux mêmes 
difficultés de compréhension, une fois éloignés des centres commerciaux. 

Nos recommandations pour la traduction de la Bible sont les suivantes: 
1. Langue:  lobala 
 Dialecte: sud, à Imese 
 Population: 26.810 
Le lobala est parfois utilisé dans la prédication et la prière. L’église de cette région est encore jeune 

et elle est menacée par les sectes. Les Lobala représentent un groupe homogène et un peu isolé. Une 
équipe de traduction basée à Imese aurait la responsabilité de déterminer si une traduction en lobala, 
dialecte d’Imese, serait acceptée par les Bomboli, Bozaba et Bomboma. La possibilité d’une traduction en 
bomboma doit être décidée ultérieurement. 
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2. Langue:  bamwe 
 Dialecte: lifunga 
 Population: 20.217 
Nous pensons que ceci représente une deuxième possibilité, de priorité moins importante que le 

lobala. Les Bamwe constituent aussi un groupe homogène. Dans les villages la langue est utilisée dans 
chaque situation en dehors de la salle de classe et du culte. La langue bamwe est déjà dans une zone 
linguistique un peu différente de lobala, c’est-à-dire qu’il n’y a guère d’intercompréhension entre ces 
deux langues. Étant donné l’importance qu’on attache à l’évangélisation de cette région, nous sommes 
sûrs que la traduction en langue maternelle pourra servir l’église ici. Une équipe de traduction basée à 
Lifunga aurait la responsabilité de déterminer l’acceptabilité d’une traduction dans le dialecte de lifunga 
parmi les Ndolo et les Dzando. 

Bolondo et Motembo sont des ethnies insuffisamment nombreuses actuellement pour exiger un 
projet de traduction. 

2 Deuxième partie: Les langues banda, ngbaka mabo et furu dans les Zones de 
Bosobolo et de Libenge 

2.1 Avant-propos et remerciements 

Ce compte rendu constitue la deuxième partie d’une enquête dialectale des langues parlées dans les sous-
régions de l’Ubangi Sud, de l’Ubangi Nord et de la Mongala. Cette deuxième partie contient le compte 
rendu de nos recherches dans les Zones de Libenge et de Bosobolo, surtout parmi le peuple banda. Nous 
avons aussi visité des villages des Furu, dans la Zone de Bosobolo et des villages où l’on parle le ngbaka 
mabo et les langues apparentées, dans la Zone de Libenge. Nous n’avons pas fait de recherches parmi les 
Mbanza, partie du peuple banda, parce qu’un projet de traduction a déjà commencé dans cette langue. 

Ces recherches ont été conduites par l’Association Wycliffe pour la Traduction de la Bible sous 
l’autorisation de la Communauté Évangélique en Ubangi et Mongala (C.E.U.M.) et de la Communauté 
Évangélique du Christ en Ubangi (C.E.C.U.). Nous voulons encore remercier les présidents de ces deux 
communautés ainsi que les commissaires de zone et leurs assistants, les chefs de collectivité, de 
groupement et de localité qui ont toujours facilité notre chemin, et surtout les pasteurs, les prédicateurs 
et les diacres pour leur aide inestimable durant nos recherches dans les villages. 

La méthodologie de nos recherches a été exactement la même que pour les riverains, détaillée dans 
les premières pages de la première partie de l’enquête dialectale. 

Ce compte rendu est divisé en trois sections: 
• Le peuple banda; 
• Le peuple ngbaka mabo; 
• Le peuple furu. 
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Figure 1. Graphique de familles de langues.3 

                                                   
3 Adamawa-Oriental de Greenberg (1966) a été renommé Adamawa-Oubanguien par Samarin (1971). 
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Nous présentons des informations démographiques, des informations lexico-statisticales et une étude 
de l’intercompréhension des dialectes. Nous ajoutons aussi des observations socio-linguistiques ainsi que 
nos résultats en ce qui concerne la compréhension de la Bible en lingala. À la fin de chaque section nous 
présentons les conclusions pour les projets de traduction. 

Le Figure 1 nous montre que les langues banda sont tous membres de la même famille linguistique 
que ngbaka minangende, ngbandi, ngbaka mabo, c’est-à-dire de la famille adamawa-oubanguienne. Au 
Zaïre on les appelle très souvent les langues soudanaises par contraste avec les langues bantoues, qui 
sont de la famille bénoué-congo. 

2.2 Première Section: Le peuple banda 

Chiffres de Population 

MONO-Bubanda Collectivité Bosobolo 11.962  
MONO-Bili Collectivité Bili 33.180  
MONO-Galaba Collectivité Libenge Nord 13.540  
MONO-Kaga Collectivité Libenge Nord 3.420  
 Total des mono:  62.102 
GOBU Collectivité Bandas 12.283  
TOGBOa Collectivité Bandas 10.117  
LANGBASHE Collectivité Bandas 2.900  
NGBUNDU-Nord Collectivité Libenge Centre 6.572  
NGBUNDU-Sud Collectivité Libenge Centre 9.371  
YAKPA Collectivité Bili 2.000 (?)  
 Total des non-mono:   43.243 
 Total de tout le peuple banda sauf les 

Mbanza: 
105.345 

aIl y a plusieurs villages togbo répandus dans les Zones de Bosobo et de Libenge. 
Nous n’avons pas pu ajouter les chiffres de population, mais nous avons indiqué les 
villages sur la carte. Le total des Togbo serait donc augmenté par deux ou trois 
mille. 

 

Tous ces chiffres ont été fournis par les tableaux synoptiques du Recensement 1984, grâce au 
Bureau Sous-Régional à Gemena et au Bureau de Zone à Bosobolo. 

Ces chiffres nous montrent très clairement du point de vue de la population qu’il y aurait d’une part 
une domination des Mono parmi le peuple banda, du moins dans la Zone de Bosobolo, où il y a très peu 
de Mbanza. Et d’autre part, Bili devrait être le lieu de concentration de mono. Même si l’on soustrait le 
chiffre de population pour le Groupement de Bili (étant donné le grand nombre d’étrangers résidants à 
Bili), c’est toujours la Collectivité de Bili qui offre la population la plus nombreuse. Il faut quand même 
ajouter que Bili n’est pas une grande ville et que la plupart des habitants parlent le mono comme langue 
maternelle. 
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Tableau 6. Pourcentage de mots apparentés dans les langues banda 
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MONO – bili × 94 100 93 91 89 80 83 76 87 

MONO – galaba 94 × 93 92 86 86 82 86 75 87 

MONO – bubanda 100 93 × 92 93 93 81 82 76 87 

MONO – kaga 93 92 92 × 82 86 78 87 79 87 

TOGBO 91 86 93 82 × 85 80 79 76 93 

GOBU 89 86 93 86 85 × 77 82 69 93 

LANGBASHE 80 82 81 78 80 77 × 80 71 77 

NGBUNDU 83 86 82 87 79 82 80 × 86 82 

MBANZA 76 75 76 79 76 69 71 86 × 80 

YAKPA 87 87 87 87 93 93 77 82 80 × 

 

Tableau 7. Pourcentage de mots étroitement apparentés 
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MONO – bili × 85 94 88 80 77 54 67 34 80 

MONO – galaba 85 × 89 90 77 76 58 70 53 80 

MONO – bubanda 94 89 × 88 83 85 60 66 48 80 

MONO – kaga 88 90 88 × 75 77 64 73 58 80 

TOGBO 80 77 83 75 × 70 57 63 37 83 

GOBU 77 76 85 77 70 × 54 63 34 87 

LANGBASHE 54 58 60 64 57 54 × 61 31 65 

NGBUNDU 67 70 66 73 63 63 61 × 62 72 

MBANZA 34 53 48 58 37 34 31 62 × 63 

YAKPA 80 80 80 80 83 87 65 72 63 × 
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Tableau 8. Intercompréhension parmi le peuple banda 

 

G
A

LA
BA

 

BU
BA

N
D

A
 

BI
LI

 

TO
G

BO
 

LA
N

G
BA

SH
E 

G
O

BU
 

M
BA

N
ZA

  N
T 

GILIMA – bubanda  100 100    30 

BIDA – bili  100 100 95 88 100 30 

VONGBA – togbo   100 100 78 95 0 

SIDI – langbashe   94 94 100 100 10 

NGULUSU – gobu   93 95 88 100 30 

PAU – kaga 100 100 86     

LOBAY - ngbundu   86    86 

2.2.1 Commentaire 

Sur des cartes on voit qu’il y a quatre groupements de gens qui parlent la langue mono: 
 

(i) dans les environs de Bili, Zone de Bosobolo; 
(ii) dans les environs de Bubanda, Zone de Bosobolo; 
(iii) dans les environs de Galaba, Zone de Libenge; 
(iv) dans les environs de Wangara (nommé Kaga), Libenge. 

 

Les résultats lexico-statisticaux (tableaux 6 et 7) nous démontrent que le rapport entre les 4 
dialectes est assez étroit. On peut voir surtout que les dialectes de Bubanda et de Bili ne se diffèrent 
guère. Selon nos résultats c’est 100% des mots qui sont apparentés. De plus nous avons trouvé un niveau 
d’intercompréhension de 100%. Les habitants de Gilima, lieu de test pour le dialecte de bubanda, nous 
ont exprimé l’idée que le mono de Bili est le mono pur, surtout en comparaison avec le mono de Galaba. 

La plus grande différence que nous avons trouvée entre les dialectes de Bili et de Bubanda concerne 
les voyelles. On donne les exemples suivants: 
 

 français ‘moi’ ‘nom’ ‘chose’ ‘tu es’ 
 bili əm̃ə ̃ �ŕ� ́ әr̀ә ̀ bosәźә ́
 bubanda ẽmẽ írí èrè bosézé 
 

Les dialectes de galaba et de kaga sont aussi équidistants de bubanda et de bili mais ils ne semblent 
pas avoir le même rapport lexico-statistical étroit que le bili et le bubanda. Néanmoins, en discutant avec 
les habitants d’un village des kaga, Pau, il était évident qu’il existait un rapport entre galaba et kaga à 
cause de la proximité géographique et du chemin par la forêt qui les joint. Seulement une sur les dix 
personnes interrogées à Pau avait visité Bili. Deux personnes interrogées avaient la mère qui parlait le 
dialecte de galaba et six personnes sur dix avaient voyagé à Galaba. Tous affirmaient qu’il y avait une 
unité parmi les locuteurs de mono et qu’un Mono de Kaga comprenait tout ce que disait un Mono de Bili. 
Nos tests de compréhension révèlent l’exagération de cette déclaration; c’était le dialecte de kaga qui 
avait la compréhension la plus faible de mono-bili, à 86%, mais l’attitude des villageois envers le dialecte 
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de bili était positive, ce qui nous pousse à croire que les documents écrits dans le dialecte de bili 
pourraient être acceptables aux Mono de la Zone de Libenge. 

Étant donné les chiffres du recensement, il devient évident que Bili doit être considéré comme 
centre des Mono dans l’Ubangi. Maintenant qu’on voit que le dialecte de bili est bien compris par les 
autres Mono, il faut considérer la compréhension de mono par les autres Banda de la zone, c’est-à-dire 
par les Togbo, les Gobu et les Langbashe, ainsi que les Ngbundu de la Zone de Libenge. Nous n’avons pas 
pu visiter un village des Yakpa et nous avons négligé les Mbanza pour les raisons déjà données (voir la 
§2.1). 

En ce qui concerne le togbo, nous avons trouvé un niveau de compréhension de 100% au dialecte 
de bili. Il faut admettre que le lieu de test, Vongba, se trouvait tout près des villages mono, mais c’était 
aussi un village voisin des Gobu et nous n’avons trouvé qu’un niveau de 95% pour le gobu. De plus, 
l’attitude des Togbo envers le langbashe était très bizarre. Bien qu’on ne fût pas loin d’un village des 
Langbashe, à Sidi, ils répondaient sans enthousiasme aux questions sur le texte dans cette langue. La 
compréhension du langbashe était bas, à 78%. Il semble en effet que la langue optimale pour la 
traduction des documents écrit soit le mono de Bili, si ce n’est pas le togbo. 

Nous n’avons pas trouvé de variations de dialecte parmi les Togbo, bien que ce peuple soit répandu 
partout dans les deux zones recherchées. Par exemple, nous n’avons pas remarqué de différences entre le 
togbo de Dokove (Collectivité de Bosobolo) et le togbo de Vongba (Collectivité de Bandas). Nous pensons 
que le mouvement des Togbo est un phénomène assez récent, au cours de ce siècle; ainsi les différences 
de dialecte n’ont pas été encore introduites. Par contre, il y a des villages nommés ‘Togbo’ qui ne parlent 
plus la langue togbo. Ils ont adopté le mono. 

En ce qui concerne le langbashe, nous n’avons pas trouvé la même hésitation à répondre aux 
questions sur le texte togbo, qui était manifesté à Vongba. On peut imaginer que les gens de Sidi soient 
plus habitués aux Togbo. Il est possible que le plus petit groupe soit méprisé par le plus grand. Les 
Langbashe comprenaient très bien le gobu, mais ceci est dû sans doute au fait que Sidi est entouré par les 
villages gobu. Nous avons enregistré un niveau de compréhension de 94% du dialecte de bili aussi bien 
que de togbo. Nous le considérons satisfaisant. 

Pour les Gobu, on a trouvé un niveau de compréhension de 93% de bili. Le lieu de test des Gobu 
était à plus de 50 kilomètres du village mono le plus proche. Étant donné qu’il y avait un village 
langbashe à 8 kms., Seavoro (le niveau de compréhension était de 88%), et que les villages des Togbo 
étaient à 10 kms. (le niveau de compréhension de togbo était de 95%), on peut s’étonner que le niveau 
de compréhension de bili soit si élevé, soit à 93%. Tout ceci signale que le mono est une langue 
répandue et dominante dans la Zone de Bosobolo. 

Une fois entré dans la Zone de Libenge, la situation change. Aprés avoir traversé la rivière Bembe, 
on quitte le territoire des Banda et on entre dans le territoire de la langue gilima (voir cartes). Ici le 
mono n’est plus connu. Dans les environs de Libenge on est encore parmi le peuple banda; ici on les 
appelle Ngbundu. L’administration a divisé ce peuple en deux groupements, Ngbundu-Nord et Ngbundu-
Sud. Les langues de ces deux groupements se diffèrent un peu. Dans le sud il y a une plus grande 
influence des Mbanza; dans le nord c’est celle des Mono, ou bien peut-être que le ngbundu-nord est plus 
pur. On offre les exemples suivants: 
 

 français ngbundu-sud mbanza ngbundu-nord mono 
 ‘langue’ tīmbī tīmbī tīmà tīmà 
 ‘nez’ ṍwṍ wṍwṍ ngāū ngāū 
 ‘main’ éné néné kāné kāné 
 

Malheureusement, nous n’avons pas pu faire de tests dans le groupement Ngbundu-Nord. Dans le 
Ngbundu-Sud, c’est la seule fois que nous avons vu une compréhension assez satisfaisante de mbanza. 
Les résultats lexico-statisticaux nous l’ont déjà indiquée. Toute personne interrogée disait qu’elle 
comprenait le mbanza, bien qu’en réalité, il y avait plusieurs détails qui leur échappaient. 86% est 
pourtant un niveau satisfaisant pour un texte difficile. Le même niveau de 86% qui a été enregistré pour 
la compréhension de mono-bili est moins satisfaisant, en considérant la simplicité du texte utilisé. C’est-
à-dire, qu’on peut supposer que la compréhension du mbanza parmi les Ngbundu-Sud est plus élévé que 
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celle du mono-bili. Nous pensons que ce n’est pas la même chose pour les Ngbundu-Nord. Ainsi, nous 
proposons que les Ngbundu-Nord appartiennent au domaine des Mono, et les Ngbundu-sud des Mbanza. 

2.2.2 Compréhension du Nouveau Testament en mbanza 

Le tableau 8 révèle également que nous avons testé la compréhension d’une partie du Nouveau 
Testament en langue mbanza. Le texte choisi était le huitième chapitre de l’évangile de Marc, versets 1–
13. Au début de nos recherches, nous pensions qu’il était fort possible que les Mono auraient été 
capables de lire le Nouveau Testament en mbanza. Ceci est évidemment faux. La compréhension du 
Nouveau Testament en mbanza était très basse, pas plus de 30% dans la Zone de Bosobolo. Peut-être est-
ce à cause du manque de contact avec les Mbanza. Il est aussi possible que les Mono et des autres 
méprisent les Mbanza et la langue mbanza pour des raisons sociologiques et historiques. En tout cas, il 
faut reconnaître que, bien que la traduction en mbanza soit acceptable aux Ngbundu-Sud, elle ne le sera 
ni pour les Mono ni pour les autres Banda. 

2.2.3 Commentaire socio-linguistique 

Nous vous apportons d’abord les témoignages suivants: 
1. Un homme de 35 ans, né à Bida, près de Bili, nous a dit qu’il parlait avec les Togbo et les Gobu en 

langue mono et qu’il les comprenait quand ils répondaient en togbo ou gobu. S’il s’agissait du 
langbashe, cela serait plus difficile, mais il s’attendait à ce que les langbashe comprennent le mono. 
Avec les villageois, il ne parlait pas en lingala. 

2. A Bida, on parlait toujours en mono dans les cultes protestants, sauf quand il y avait des visiteurs. A 
ce moment-là, on parlait en lingala et on donnait l’explication en mono, tandis que dans les plus 
grands centres tels que Bili et Pandu, on nous a dit que dans les cultes on parlait le lingala. 
Pourtant, lors du culte, nous avons souvent entendu le mono dans le parler du prédicateur quand il 
voulait donner des explications détaillées. Nous l’avons entendu aussi chez les jeunes quand ils 
présentaient un drame. Dans les autres villages, tout le culte, sauf la lecture sainte, était en langue 
maternelle. La seule exception que nous avons trouvée, était le village de Gbako, un seul village 
mbanza près de Bagaembo. 

3. Une femme de Bagaembo qui parlait le furu et qui hésitait à s’adresser à nous en lingala, a traduit 
sans hésiter un texte du gbanziri en mono! Elle nous a dit qu’elle parlait le mono au marché à Bili et 
non pas le lingala. 

4. Un pasteur qui parlait le mono comme langue maternelle, pouvait aussi parler en togbo, gobu ou 
langbashe, selon le village où il se trouvait. 

5. Un prédicateur de langue maternelle langbashe avait l’habitude de prêcher en mono ou gobu ou 
langbashe, selon le village où il se trouvait. 

6. Le contact avec les Ngombe de Bosobolo nécessite surtout l’usage du lingala. Malgré tout, nous 
avons observé qu’un professeur résidant à Bili depuis 2 ans, qui parlait le ngombe, arrivait à suivre 
une conversation en mono, bien qu’il hésitait à répondre en mono. 
Ces témoignages reflètent nos observations que dans cette région la langue mono domine. Le lingala 

est surtout utilisé dans les contacts avec les Bantou, les contacts gouvernementaux ou administratifs et 
dans les écoles primaires, c’est-à-dire, dans les contacts avec des gens venus d’autres régions du pays, 
qu’ils soient des administrateurs, des professeurs ou des étrangers comme nous-mêmes. 

Nous avons pu observer aussi une sorte de règle de bonne conduite: si c’est possible, on parle la 
langue du village où l’on se trouve. C’est-à-dire, un Furu qui voyage à Bili va parler mono; un Mbanza 
qui voyage à Bagaembo va parler en furu. En même temps, on a pu observer une sorte de hiérarchie. Les 
langues les plus dominantes sont excusées de suivre la règle. À Bili, un Furu, un Mbanza ou un Togbo va 
parler en mono. À Bagaembo, un Mbanza ou un Gbanziri va parler en furu mais le Mono ne va pas 
connaître le furu. À Badja, un Langbashe va parler en togbo. Un Mono ne doit pas parler en togbo pour 
être compris; il peut le faire s’il veut plaire au peuple. La hiérarchie est approximativement comme suit: 
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MONO NGOMBE 
TOGBO GOBU FURU GBANZIRI  

LANGBASHE MBANZA    
 

Il y a aussi une croissance dans l’usage de la langue mono. Des villages qui parlaient le yakpa dans 
le passé, parlent de nos jours la langue mono. Prenons l’exemple de Konderogo, voir la carte 12. 
Plusieurs villages qui portent le nom Yakpa, Togbo ou Pagwa ne parlent plus ces langues maintenant. 
C’est surtout le pagwa qui est devenu une langue morte de ce côté de l’Ubangi. Ces villages ont adopté la 
langue de la majorité, qui est très souvent le mono. Les habitants de Bangi et ses environs (voir la carte 
12) parlaient le ngbundu au début de ce siècle, mais maintenant ils parlent tous le mono. 

Pour le villageois moyen, c’est surtout à l’école primaire qu’il va s’habituer au lingala. Dans nos 
recherches parmi le peuple banda, nous avons parlé à 46 hommes et 17 femmes. Il était fort difficile de 
persuader les femmes à nous parler. Nous avons trouvé que parmi les hommes nés avant 1950, 52% 
n’avait jamais fréquenté l’école primaire. Seulement 22% nous ont dit qu’ils sont restés à l’école après la 
troisième année. Parmi les hommes nés après 1950, 26% avaient commencé l’école secondaire, encore 
35% avaient continué l’école primaire après la troisième année et encore 39% avaient au moins 
commencé l’école primaire. C’est-à-dire 100% des hommes nés après 1950 ont étudié à l’école primaire. 
Mais par contre pour les femmes, c’est tout à fait autre chose. Aucune femme née avant 1950 n’avait 
étudié à l’école. Parmi les femmes nées après 1950, nous avons trouvé seulement 2 femmes qui sont 
entrées dans l’école primaire. Une de celles-ci habitait à Lobay, à 5 kms de Libenge, et l’autre à Ngulusu, 
près de Pandu. Nous sommes certains d’avoir parlé avec les femmes les plus courageuses, qui avaient de 
meilleures connaissances du lingala que les autres. Ainsi nous estimons qu’il n’y a pas plus de 15% de 
femmes nées après 1950 qui sont allées à l’école primaire. En effet, on peut conclure que le lingala est 
une langue parleé par les hommes. Voici nos tests de compréhension du lingala ci-dessus. 

2.2.4 Compréhension de textes bibliques en lingala 

• Parmi les hommes nés avant 1950: 50% 
• Parmi les hommes nés après 1950: 67% 
• Parmi les femmes nées avant 1950: 1% 
• Parmi les femmes nées après 1950: 23% 
On peut dire que pour les femmes, il n’y a aucune compréhension des textes bibliques en lingala. La 

plupart des femmes n’ont pas su proférer un mot sur les textes en lingala. Bizarrement, quand on divise 
les femmes nées après 1950 dans les deux groupes: 

• Celles qui ont étudié à l’école primaire 
• Celles qui n’ont pas étudié à l’école primaire 

on ne voit pas de différence. Le résultat moyen reste à 23%. Peut-on conclure que même si les femmes 
fréquentent l’école, son influence n’est pas tellement grande à cause des raisons sociologiques 
dominantes? 

En général, les hommes avaient un niveau de compréhension qui leur permettait de suivre les textes 
plus ou moins bien, mais nous ne considérons pas que ce soit d’un niveau satisfaisant. Gardons en 
mémoire que les personnes interrogées fréquentaient le culte et trouvaient les textes bibliques familiers. 

Est-ce que c’est vrai que l’éducation influence les résultats? 
• Hommes nés avant 1950 qui ont étudié à l’école: 59% 
• Hommes nés avant 1950 qui n’ont pas étudié à l’école: 46% 
C’est sans doute là un élément qui aide dans la compréhension du lingala. L’habitude d’assister au 

culte serait un autre élément, aussi bien que celle de faire des voyages dans le territoire où on ne parle 
pas le mono, le togbo, le gobu etc. 
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Nous n’avons pas trouvé une grande différence entre la compréhension des différentes éditions dans 
cette région (voir la §1). Par exemple, pour les hommes nés aprés 1950, nous nous attendions à ce qu’ils 
aient une meilleure compréhension du Boyokani ya Sika, ce qui n’était pas le cas: 

• Compréhension des hommes nés après 1950 de Biblia: 67% 
• Compréhension des hommes nés aprés 1950 de Boyokani ya Sika: 65% 
On n’a pas vu une grande différence. 
Par contre, nous avons distingueé une différence de niveau de compréhension entre les villages 

situés sur les routes principales et les villages isolés. 
 

village langue compréhension moyenne des 
  hommes femmes 
Dubulu furu 71% 40% 
Bulutu furu 57% 38% 
Lobay ngbundu 63% 45% 
Gilima mono-bubanda 67% 30% 
Ngulusu gobu 68% 20% 
Bida mono-bili 59% 10% 
Sidi langbashe 60% 0% 
Vongba togbo 51% 0% 
Bavula gilima 40% 0% 

 

Les villages de Dubulu, Bulutu, Lobay et Gilima se trouvent tous sur de bonnes routes où il y a 
beaucoup de commerces. Lobay se trouve à 5 kms de Libenge. Par contre, les trois villages où nous 
n’avons enregistré aucune compréhension chez les femmes, sont isolés. Sidi se trouve à la fin de la route 
près de la rivière; Vongba est loin d’un centre commercial, bien qu’il soit sur la route principale. De tous 
les villages où nous avons fait des tests, Bavula doit être le plus isolé à cause des mauvaises routes. 

2.2.5 Conclusions pour la traduction de la Bible 

On peut donner les raisons pour la traduction de la Bible en mono très simplement: 
1. Les Mono sont un peuple assez nombreux (62.000); 
2. En somme, il y a à peu près 100.000 personnes qui pouvaient se servir d’une traduction en mono; 
3. Dans les villages des Mono, la langue mono domine; tout le culte sauf la lecture sainte est en langue 

mono; 
4. La connaissance du lingala n’est pas profonde surtout parmi les personnes âgées et les femmes de 

tous les âges; dans les villages plus isolés, la connaissance du lingala est encore plus pauvre. 
 

Nous offrons deux recommandations : 
1. Que la traduction soit dans le dialecte de bili; 
2. Qu’on traduise des traités ou des versets pour la lecture au culte aussi dans les langues togbo et 

gobu. 

2.2.6 Avis important 

Les langues banda de l’Ubangi en République du Zaïre ne font qu’une petite partie des langues banda 
connues comme telles. La plus grande partie des Togbo, par exemple, se trouvent en République 
Centrafricaine. Il y a beaucoup de contacts entre les deux rives. On ne sait pas si une traduction en mono 
de l’Ubangi serait acceptable aux croyants de la R.C.A. On veut tout simplement signaler cette possibilité. 
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2.3 Deuxième section: Le peuple ngbaka mabo y compris gbanziri, gilima, monzombo, kpala et 
yango 

Chiffres de population: 

Ngbaka Mabo 11.250  
Gbanziri 3.000 *a 
Gilima 11.459  
Monzombo 4.981  
Kpala 2.000 * 
Yango 2.000 * 
a L’astérisque (*) indique qu’on a dû estimer les chiffres 
parce que les groupements ne sont pas homogènes. 

 

Ces chiffres sont fournis par le tableau synoptique du Recensement 1983. 

2.3.1 Commentaire 

Les deux chiffres frappants qui représentent aussi des populations homogènes sont ceux des Gilima et des 
Ngbaka Mabo. A quel point est-ce que les langues de ces deux groupes se ressemblent? 

Nous hésitons à offrir des conclusions définitives parce que nous n’avons visité qu’un seul village 
des Gilima et aucun des Ngbaka Mabo. On espère s’introduire un jour dans ces villages, ou que d’autres 
puissent offrir leur aide. On offre quand même les observations suivantes: 
 

1. Les tableaux 9 et 10 n’offrent rien de clair. En comparaison avec les chiffres de tableaux 6 et 7, on 
voit que le rapport entre ces langues n’est pas étroit. Les langues gilima et gbanziri semblent être les 
plus apparentées, mais nous avons pu constater que la compréhension de gbanziri à Bavula était 
non-existant. 

2. Les Kpala, Monzombo et Yango disent qu’ils se comprennent. Dans les Collectivités Libenge Centre 
et Libenge Sud où se trouvent ces peuples, il y a beaucoup de contacts entre eux. 

3. En général, les villageois des Groupements Bogon, Bandi et Mbanza-Balakpa (où l’on parle le gilima) 
ne se sont pas habitués à ces langues. À cause de l’état des routes, il y a très peu de contact avec des 
gens de l’extérieur. Cependant à Bavula, centre de locuteurs de Gilima, nous avons trouvé un niveau 
de compréhension de ngbaka mabo assez élévé, à 95%. Le Groupement Djuma (voir la carte 14) qui 
n’est pas loin de Bavula, parle la langue ngbaka mabo. Sans doute, ceci facilite une bonne 
compréhension de ngbaka mabo. 

4. Il y aussi des éléments incertains qui compliquent l’affaire. Certains habitants de Bavula nous ont 
déclaré qu’ils ne comprennent pas le ngbaka mabo mais selon nos tests, ils y ont réussi à 100%. Il y 
avait une hésitation à accepter le ngbaka mabo parce que la traduction en ngbaka mabo ne serait 
pas suffisante pour eux. Il y a trop de différences entre les deux langues. Nos résultats lexico-
statisticaux soutiennent ce point de vue. 
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Tableau 9. Pourcentage de mots apparentés parmi les langues du groupe gbanzili-sere au Zaïre 
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GBANZIRI × 77 66 58 74 79 

GILIMA 77 × 71 60 69 79 

NGBAKA  MABO 66 71 × 64 71 72 

MONZOMBO 58 60 64 × 71 65 

KPALA 74 69 71 71 × 70 

YANGO 79 79 72 65 70 × 
 

Tableau 10. Pourcentage de mots étroitement apparentées 
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GBANZIRI × 55 44 34 50 52 

GILIMA 55 × 55 40 52 60 

NGBAKA  MABO 44 55 × 40 49 52 

MONZOMBO 34 40 40 × 38 41 

KPALA 50 52 49 38 × 52 

YANGO 52 60 52 41 52 × 
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5. Considérons aussi la situation historique de ce peuple selon les notes du Père Maes (1983). Il 
soutient que le peuple ngbaka mabo est le peuple d’origine de l’Ubangi. Maes pense que ce peuple 
forme ce qu’il appelle le ‘Substrat Ubangi-Uéléen’. Ce peuple habitait dans l’Ubangi avec les 
pygmées. Après les deux invasions bantoues, les Ngbaka Mabo se sont dispersés à l’Ouest. Les 
Gilima sont un clan du peuple ngbaka mabo. On peut supposer que plusieurs restes de ce clan ont 
adopté la langue ngbaka (minangende), à cause de certains villages qui sont actuellement nommés 
Bogilima dans le territoire des Ngbaka. 

6. En ce qui concerne l’origine du peuple qui parle actuellement le gilima dans la Zone de Libenge, on 
nous a donné le témoignage suivant à Bavula; ils ont divisé les locuteurs de gilima en trois 
groupements (voir la carte 14): 
• Groupement Bogon, au nord, était à l’origine de l’ethnie ngbaka minangende; il est bien possible 

que ceci soit un groupe qui s’est installé à l’époque de l’invasion ngbaka, quand ils sont arrivés 
du nord, mais qui ne sont pas suffisamment avancés dans le cœur de l’Ubangi; 

• Groupement Mbanza-Balakpa, au centre, était d’origine mbanza; 
• Groupement Bandi, au sud-ouest, était d’origine gilima, un clan de l’ethnie ngbaka mabo. 

7. Étant donné cette situation historique, on comprend mieux l’hésitation à accepter une traduction en 
ngbaka mabo. Les gens ne se considèrent pas de cette ethnie. 

8. Dans le Groupement Mbanza-Balakpa, où se trouve Bavula, plusieurs personnes se sont déclarés de 
l’ethnie mbanza, capables de parler la langue mbanza, mais nos tests ont montré que quelques-uns 
d’entre eux ne connaissent pas cette langue. Ils ont même répondu avec confiance à nos questions 
en donnant des réponses fausses. Cependant, d’autres avaient une connaissance profonde de la 
langue mbanza. On nous a expliqué que les jeunes jusqu’à 35 ans ne parlent plus le mbanza. Les 
vieux le pratiquent toujours. On voit en effet un changement de situation. Nous n’en offrons pas de 
raisons mais voulons seulement signaler la situation. 
Nous avons déjà remarqué que la compréhension du lingala était très pauvre à Bavula. Nous avons 

appris aussi qu’il y avait une Bible ou un Nouveau Testament en ngbaka mabo, traduit en 1937, mais 
nous n’en avons pas trouvé d’exemplaire. Cette traduction était inconnue à Bangui, tant qu’au Zaïre. 
Evidemment, elle n’est pas lue aujourd’hui et l’on doute qu’elle soit acceptable selon les principes de 
traduction actuels. 

2.3.2 Conclusions pour la traduction de la Bible 

Nous recommandons la traduction de la Bible en langue gilima pour les raisons suivantes: 
1. Les onze mille habitants de ces trois groupements constituent maintenant un groupe 

linguistiquement homogène; 
2. La connaissance du lingala n’est pas profonde, même parmi les hommes, qui ont enregistré un 

niveau moyen de compréhension du texte biblique en lingala de 40% seulement; c’est le niveau le 
plus bas que nous ayons mesuré; 

3. Au culte religieux, la seule langue parlée est le gilima; les villageois ne pourront pas avoir accès aux 
Écritures Saintes en mbanza ni en mono, ni en aucune autre traduction; 

4. L’assistance à l’école primaire est probablement assez basse, mais il nous manque des chiffres. Le 
gilima est sans doute la langue des jeunes; c’est une langue qui se répand aux dépens du mbanza et 
du ngbaka; 

5. L’isolement de cette région à cause de l’état des routes ne promet aucun développement de la 
situation actuelle. 
Les Ngbaka Mabo ne sont pas isolés comme les Gilima; nous nous y attendions à de meilleures 

connaissances du lingala. Ils sont aussi un groupe moins homogène que les Gilima (voir les cartes 15 et 
16). En plus, il est possible que les Ngbaka Mabo soient capables de se servir d’une traduction en gilima. 
Il nous faut faire plus de recherches. 
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Evidemment cette recommandation de traduction en gilima prend une priorité inférieure à celle du 
mono. Encore une fois nous soumettons la possibilité de faire une traduction dont on pourrait se servir 
en République Centrafricaine. 

Bavula serait le lieu idéal pour un projet de traduction, pas forcément du point de vue linguistique, 
mais à cause du terrain d’atterrissage, du dispensaire et de la radio qui fournissent les centres de 
communication dans une région tellement isolée. 

2.4 Troisième section: Le peuple furu 

Du point de vue linguistique, le phénomène des Furu présente une énigme. La langue furu n’est 
apparentée à aucune autre langue ubangienne. De plus, les Furu ne sont pas nombreux. Nous les 
estimons à 12.000. 
 

Dans le Groupement Furu, Zone de Bosobolo (y compris 
Dubulu) 

5.500 

Dans le Groupement Furu-Mbanza, Bosobolo (y compris 
Bagaembo) 

1.500 

Dans la Zone de Mobaye 5.000 
Total des Furu  12.000 

 

Dans son livre Les Peuples de l’Ubangi, le Père Maes (1983) suggère que la langue furu serait 
apparentée à la langue sara du Tchad. Le sara est une langue nilo-saharienne, voir le Figure 1. Il pense 
aussi que les Furu étaient beaucoup plus nombreux à l’époque de leur immigration, mais beaucoup de 
locuteurs de cette langue ont adopté plus tard le ngbaka comme langue maternelle. Aujourd’hui, on voit 
parmi les Ngbaka quelques villages appelés Furu. 

Un élément qui rend encore énigmatique le phénomène des Furu est le mélange des villages furu. 
Sur les cartes 10 et 11, on voit la situation plus clairement. Les Furu se trouvent en effet en deux 
‘groupements’: 

• le long de la route de Bosobolo à Gbadolite entre les villages de Komenga-Moke jusqu’à 
Linginda, dans la Zone de Mobaye; 

• le long de la route de Dubulu à Bangi entre les villages de Dula jusqu’à Kungu, sur la route vers 
Bili et à Bwamase, sur la route vers Bangi. 

On peut considérer Dubulu comme centre pour le premier groupement et Bagaembo comme centre 
pour le deuxième groupement. Nous avons visité ces deux centres et nous n’avons pas trouvé de 
différences dialectales entre eux. Cependant on voit que même dans ces deux groupements furu, on ne 
peut pas dire que ce soit une région homogène. Il y a six autres langues représentées qui sont de quatre 
groupes linguistiques distincts; c’est-à-dire le banda (mbanza, langbashe, yakpa) le gbanzili-sere 
(gbanziri, kpala) le bantou (ngombe) et le furu. Il y a même des cas où les Mbanza et les Furu ou les 
Gbanziri et les Furu habitent dans les mêmes villages. Dans la Zone de Mobaye, c’est surtout les Mbanza 
qui sont mélangés avec les Furu. Puisque ces langues ne sont pas apparentées les unes aux autres, nous 
nous sommes attendus à ce que la langue véhiculaire soit le lingala. Ce qui n’est pas le cas pour le 
mbanza, le furu et le gbanziri. Il semble que les Mbanza entendent le furu, les Furu entendent le gbanziri 
et les Gbanziri entendent aussi le furu. Pour nos tests de compréhension, nous avons enregistré les 
niveaux suivants: 
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lieu de test compréhension 
de mbanza 

compréhension de 
gbanziri 

Bagaembo 30% 98% 
Dubulu 35% — 

 

Il était étonnant d’observer la réaction au mbanza. On constate vite qu’une traduction en mbanza ne 
suffirait pas pour les Furu. A Dubulu nous avons parlé avec un Mbanza, résidant au village (il avait bien 
sûr une compréhension de 100% du texte en mbanza) mais il parlait avec les autres villageois en furu, 
jamais en mbanza. En général la règle appliquée est qu’on parle la langue du village où l’on se trouve. 

Nous avons déjà donné les résultats du test en lingala: 
 

 À Dubulu hommes:  71%  femmes:  40% 
 À Bagaembo hommes:  57%  femmes:  38% 
 

Ces résultats sont parmi les plus élevés que nous avons trouvés dans toute la Zone de Bosobolo. 
Bien qu’on puisse prétendre que les Furu pourraient profiter d’une traduction de la Parole de Dieu 

en langue furu, nous ne recommandons pas de traduction pour les raisons suivantes: 
1. Il n’y a que 12.000 locuteurs de furu; 
2. Ces locuteurs ne se trouvent pas dans une région homogène et il y a même des villages qui sont 

mélangés; 
3. Le niveau de lingala est plus élevé que parmi d’autres ethnies. 
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Carte 9. Index des cartes linguistiques des Zones de Bosobolo et de Libenge (cartes 10–18, pages 39–47)* 

 
*“19”=carte 10, “20”= carte 11, etc. 
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Carte 10. Carte linguistique de la région à l’est de Bosobolo 
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Carte 11. Carte linguistique de la région autour de Bili 
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Carte 12. Carte linguistique de la région autour de Badja 
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Carte 13. Carte linguistique de la région autour de Pandu 
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Carte 14. Carte linguistique de la région autour de Bavula 

 



45 

 

Carte 15. Carte linguistique de la région autour de Zongo 
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Carte 16. Carte linguistique de la région autour de Libenge 
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Carte 17. Carte linguistique de la région autour de Galaba 
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Carte 18. Carte linguistique de la région à l’ouest de Bosobolo 

 
 

3 Troisième partie: La langue budza dans la Zone de Bumba et la langue 
pagabete dans les Zones de Businga, de Bumba et de Yakoma 

3.1 Avant-propos et remerciements 

Nous offrons ci-dessous la troisième partie d’une enquête dialectale des langues parlées dans les Sous-
Régions de l’Ubangi Sud, de l’Ubangi Nord et de la Mongala. La recherche pour cette partie était 
conduite dans les Zones de Bumba, de Businga et de Yakoma où nous nous sommes occupés des langues 
budza et pagabete. Nous avons aussi mentionné la langue ligenza qui nous éclaire sur la langue budza. 

Le but de nos recherches était de déterminer les besoins pour la traduction des Écritures Saintes 
dans les langues budza et pagabete. Les recommandations basées sur notre évaluation de ces besoins se 
trouvent à la fin de ce compte-rendu. 

Cette recherche a été conduite par l’Association Wycliffe pour la Traduction de la Bible sous 
l’autorisation de la Communauté Évangélique en Ubangi et Mongala (C.E.U.M.). Encore une fois, nous 
voulons remercier le Président de cette communauté, les commissaires de zone et leurs assistants et les 
autres, surtout les pasteurs, les prédicateurs et les diacres, qui nous ont offert l’aide qui a rendu possible 
cette recherche. 

La méthodologie de nos recherches a déjà été détaillée dans les premières pages de la première 
partie de notre enquête dialectale. Nous avons suivi aussi les mêmes principes dans cette partie. 

Ce compte-rendu est divisé en quatre sections: 
1. La langue budza; 
2. Les autres langues de la Zone de Bumba; 
3. La langue pagabete;  
4. Les conclusions pour la traduction de la Bible. 
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3.2 La langue budza 

Budza est une langue bantoue C 37 selon la classification donnée par M. Guthrie. Il fait partie d’un 
groupe qu’il a nommé bangi-ntomba. Les autres possibilités pour écrire le nom budza sont: buja, budja, 
mbudja, embudja, ebudja. Ce sont les prononciations diverses des locuteurs eux-mêmes qui produisent 
une telle variation. 

En faisant nos recherches avant de partir pour la Zone de Bumba on nous a donné l’impression que 
le peuple budza était un groupe tout à fait homogène. On ne nous a jamais parlé de limites distinctes des 
dialectes de budza, bien qu’on ait reconnu qu’il y a trois dialectes. On nous a assurés que tous les 
locuteurs de budza se comprennent les uns les autres. 

Dans la ville de Bumba, nous avons discuté de la situation des dialectes de budza avec le Pasteur 
Résponsable, le Pasteur Mizwa. Il a offert les divisions suivantes des dialectes, ce qui a été accepté aussi 
par d’autres: 

• Le dialecte mbila, parlé dans les environs de Bumba; 
• Le dialecte monzamboli, parlé dans l’ouest de la zone; 
• Le dialecte bosambi, parlé dans le nord-est de la zone; 
• Le dialecte yaliambi, parlé dans l’est et le sud-est de la zone; 
• Le dialecte mobango, parlé dans la Zone de Basoko. 

La carte 19 montre ces divisions de dialecte. 
 

Avec ces divisions, nous avons pu calculer les chiffres de population suivants: 

La population des dialectes de budza 

Dialecte Collectivité Population  
mbila Loeka 21.785  
 Molua 12.113  
 Cité de Bumba 45.453  
 TOTAL  79.351 
monzamboli Molua 14.899  
 Monzamboli 34.112  
 Yandongi 9.114  
 Banda Yowa 41.747  
 TOTAL  99.872 
bosambi Loeka 17.552  
 Molua   1.749  
 TOTAL  19.301 
yaliambi Itimbiri  27.487 
mobango hors de zone       —— 
TOTAL de la population budza dans la Zone de Bumba: 226.011 

 

Tous ces chiffres ont été fournis grâce aux tableaux synoptiques du Recensement 1984, du Bureau 
de Zone à Bumba. 

Chaque personne interrogée a déclaré que le monzamboli et le mbila sont les dialectes principaux 
de budza. Les chiffres de population reflètent ce point de vue; le mbila représente 35% et le monzamboli 
représente 45% de la population budza dans la Zone de Bumba. 
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Carte 19. Carte linguistique des dialects de budza, Zone de Bumba
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Tableau 11. Pourcentage de mots étroitement apparentés 

 

Tableau 12. Pourcentage de mots apparentés 
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MBILA 

BUMBA × 91 90 98 93 94 88 87 91 82 81 
MONONGO 91 × 95 92 91 91 87 94 92 87 79 
YAMOMBENGA 90 95 × 92 95 93 88 90 95 86 84 

 
MONZAMBOLI 

YAKOLO 98 92 92 × 94 97 91 89 91 84 81 
BOUMBE 93 91 95 94 × 94 87 89 95 83 82 
YAKOMBO-KOY 94 91 93 97 94 × 91 90 93 86 80 

BOSAMBI YABIA 88 87 88 91 87 91 × 86 87 82 79 
 
YALIAMBI 

YAMBO 87 94 90 89 89 90 86 × 90 90 82 
BONGOLU 91 92 95 91 95 93 87 90 × 87 85 
YALIKELA 82 87 86 84 83 86 82 90 87 × 83 

MOBANGO YAMBONDO 81 79 84 81 82 80 79 82 85 83 × 
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MBILA 

BUMBA × 89 88 98 92 92 86 86 90 79 68 
MONONGO 89 × 93 91 89 87 84 93 90 84 67 
YAMOMBENGA 88 93 × 91 95 90 84 88 94 83 71 

 
MONZAMBOLI 

YAKOLO 98 91 91 × 93 96 88 87 91 81 70 
BOUMBE 92 89 95 93 × 93 84 87 94 81 70 
YAKOMBO-KOY 92 87 90 96 93 × 89 86 91 80 66 

BOSAMBI YABIA 86 84 84 88 84 89 × 84 84 79 69 
 
YALIAMBI 

YAMBO 86 93 88 87 87 86 84 × 88 88 73 
BONGOLU 90 90 94 91 94 91 84 88 × 85 71 
YALIKELA 79 84 83 81 81 80 79 88 85 × 76 

MOBANGO YAMBONDO 68 67 71 70 70 66 69 73 71 76 × 
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Les tableaux 11 et 12 montrent les pourcentages de mots apparentés d’un dialecte à l’autre. Les 
irrégularités dans les pourcentages (p.ex. le dialecte de Bumba offre seulement 90% de mots apparentés 
avec le dialecte de Yamombenga; tous les deux sont mbila, tandis que Bumba et Yakombo-Koy, du 
dialecte monzamboli, offre 94% de mots apparentés) peuvent s’expliquer par les divers âges des 
informateurs et par leur temps passé hors du village. 

Le tableau 13 présente le niveau de compréhension des dialectes de monzamboli et de yaliambi. 
Nous avons fait écouter les bandes de ces deux dialectes pour tous les tests de compréhension, parce 
qu’ils viennent des deux limites géographicales. Il est permis de supposer que si un dialecte, parlé loin de 
chez vous, est bien compris, un autre dialecte parlé plus près de chez vous, devrait être encore mieux 
compris. 

Tableau 13. Compréhension des dialectes de monzamboli et de yaliambi 

                             Dialecte 
testé 
Lieu de test 

monzamboli 
Village de Boumbe 

yaliambi 
Village de Yambo 

mbila 
   Village de Yamagwa 

94% 94% 

monzamboli 
   Village de Yalikombi 

95% 94% 

bosambi 
   Village de Yamolia 

82% 95% 

yaliambi 
   Village de Yamwanda 

88% 99% 

 

Nos voyages dans la Zone de Bumba nous a montré que le peuple budza a la facilité de parler le 
lingala très couramment. Nous avons noté les témoignages et les observations suivants: les femmes (du 
village Yamagwa) ont toujours parlé entre elles en budza; un prédicateur a expliqué notre mission au 
pasteur du village (Bombanga) en budza; les enfants de plusieurs villages visités apprennent le lingala 
avant d’apprendre le budza; des jeunes ont été entendus sur la route à Yandongi, ils parlaient entre eux 
en lingala; le culte (à Yandongi) était entièrement en lingala sans traduction en budza; une sœur 
catholique belge, qui a travaillé à la mission de Yambuku pendant 28 ans, a remarqué une diminution 
constante de l’usage du budza parmi les élèves du secondaire et une augmentation constante du lingala. 
Ceci n’était pas le cas il y a 28 ans. Nous attachons beaucoup d’importance à ce témoignage final. 

On nous a dit que le budza est en général parlé dans la Zone de Basoko. Malheureusement nous 
n’avons pas pu visiter cette zone et n’avons donc pas de résultats à offrir. On nous a dit également que le 
budza (dialecte de yaliambi) est aussi parlé vers Aketi. De plus, nos tests n’ont pas révéle une diminution 
de la compréhension des Écritures en lingala dans cette région. 

Le tableau 14 montre le niveau de compréhension des Écritures Saintes en lingala, mesuré par trois 
points de vue: i) les différences entre les hommes et les femmes; ii) les différences entre ceux nés avant et 
aprés 1950; iii) les différences entre ceux qui ne sont jamais allés à l’école, ceux qui ont seulement fait 
l’école primaire et ceux qui ont continué en secondaire. Pour ces tests nous avons utilisé les deux 
traductions en lingala, Biblia et Boyokani ya Sika. 
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Tableau 14. La compréhension de la Bible en lingala. Le nombre 
des personnes interrogées est donné entre parenthèses. 

   MBILA MONZAMBOLI BOSAMBI YALIAMBI 
i HOMMES Biblia  85 (3)  77 (3)  88 (4)  90 (3) 
  BYS  100 (2)  95 (2)  100 (1)  90 (1) 
 FEMMES Biblia  83 (3)  75 (2)  79 (4)  77 (3) 
  BYS  84 (2)  82 (3)  —  90 (2) 
ii HOMMES av. 1950 Biblia  —  70 (2)  100 (1)  — 
  BYS  —  —  —  — 
 ap. 1950 Biblia  85 (3)  90 (1)  88 (3)  90 (3) 
  BYS  100 (2)  95 (2)  100 (1)  90 (1) 
 FEMMES av. 1950 Biblia  —  85 (1)  82 (3)  70 (1) 
  BYS  67 (1)  83 (2)  —  — 
 ap. 1950 Biblia  83 (3)  65 (1)  70 (1)  83 (3) 
  BYS  100 (1)  80 (1)  —  90 (1) 
iii HOMMES 

aucune éduc. 
Biblia  —  —  70 (1)  90 (1) 

 BYS  —  —  —  — 
 école pri. Biblia  78 (2)  77 (3)  93 (2)  90 (2) 
  BYS  100 (2)  95 (2)  —  90 (1) 
 école sec. Biblia  100 (1)  —  95 (1)  — 
  BYS  —  —  100 (1)  — 
 FEMMES 

aucune éduc. 
Biblia  85 (2)  —  79 (4)  77 (3) 

 BYS  —  82 (3)  —  90 (1) 
 école pri. Biblia  75 (1)  75 (2)  —  90 (1) 
  BYS  83 (2)  —  —  — 
 école sec. Biblia  —  —  —  — 
  BYS  —  —  —  — 
 

Ces résultats révèlent un niveau de compréhension des Écritures Saintes en lingala beaucoup plus 
élevé qu’ailleurs, voir la §1.8 de la première partie et la §2.2.4 de la deuxième partie de l’enquête 
dialectale. Parfois les résultats montrent un niveau de compréhension en lingala plus élevé que celui en 
budza. Par exemple, les hommes du dialecte de mbila ont obtenu 100% pour la compréhension de 
Boyokani ya Sika, mais ils n’ont obtenu que 96% et 95% pour la compréhension des dialectes de boumbe 
et de yambo. Le tableau 13 montre un résultat de 94% représentant l’ensemble des hommes et des 
femmes. 

3.3 Les autres langues de la Zone de Bumba 

Bien que le peuple budza soit évidemment la plus nombreuse des ethnies dans la Zone de Bumba, il y a 
aussi trois autres groupes distincts, ligenza, lokele et pagabete, voir la carte 20. On s’occupera de la 
langue pagabete dans la troisième section de ce compte-rendu. 
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Nous offrons les chiffres de population suivants: 
 

 Langue Collectivité Population  
 ligenza Loeka 2.307  
  Monzamboli 5.216  
  Yandongi 33.782  
  Banda Yowa 1.613  
   TOTAL 42.918 
 lokele Molua 1.286  
  Cité de Bumba 4.204  
   TOTAL 5.490 
 

Nous n’avions pas l’intention d’enquêter sur ces deux langues, mais nous pensons quand même, qu’il 
est utile de présenter quelques observations ci-dessous. 

Le ligenza est une langue bantoue. Nous n’avons pas pu établir la classification Guthrie, mais il 
appartiendrait au ‘groupe ngombe’ C 40. The Linguistic Survey of the Northern Bantu Borderland par 
Guthrie et Tucker met le ligenza dans le ‘groupe binza’ qui est une des quatre sous-divisions du ‘bloc 
ngombe’. 

Le Pasteur Responsable Mizwa de Bumba a offert quatre dialectes de ligenza dans la Zone de 
Bumba: bokoy, elowa (budza elowa), benza et bolupi. Une comparaison superficielle du ngombe avec le 
ligenza montre une affinité étroite entre ces deux langues. Nous avons fait des tests à Benzale (un village 
ligenza) où l’on parle le dialecte de bokoy. Nous avons fait écouter à quelques individus un texte des 
Écritures Saintes en ngombe. Nous avons remarqué un niveau de compréhension très bas, ce qui nous 
mène à penser que le matériel écrit en ngombe n’est pas suffisant pour les locuteurs de ligenza. 
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Carte 20. Carte linguistique de la langue ligenza, Zone de Bumba 
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Le tableau 15 montre les pourcentages de mots apparentés parmi trois dialectes de ligenza. Un de 
ces dialectes est parlé près de Lisala, hors de la Zone de Bumba, et hors de l’aire de l’enquête dialectale. 

Tableau 15. Pourcentage de mots (étroitement) apparentés 

 Pourcentage de mots 
étroitement apparentés 

 Pourcentage de mots 
apparentés 

 LISALA BOKOY BUDZA 
ELOWA 

 LISALA BOKOY BUDZA 
ELOWA 

LISALA 
   Bagenza- 
   Libango 

× 65 70  × 75 78 

BOKOY 
   Benzale 

65 × 91  75 × 93 

BUDZA ELOWA 
   Bongolu 

70 91 ×  78 93 × 

 

Parmi les six personnes interrogées à Benzale, la compréhension des Écritures Saintes en lingala 
était à 90% pour les trois hommes et à 77% pour les trois femmes. Ceci est en accord avec les résultats 
obtenus par les Budza, voir tableau 14. 

Le peuple lokele habite le long du Fleuve Zaïre, particulièrement proche de Bumba. La langue est 
bantoue, elle a reçue la classification Guthrie C 55 et elle fait partie du ‘groupe kele’ C 50. Nous n’avons 
pas effectué de tests parmi ce peuple. 

3.4 La langue pagabete 

La langue pagabete n’a pas de classification Guthrie. The Northern Bantu Borderland de Guthrie et Tucker 
met cette langue (nommé apagibeti) dans le ‘bloc bwa’ et la divise en six dialectes. Il y a quand même 
dans la classification Guthrie C 44 une langue nommée bua qui fait partie du ‘groupe ngombe’. Le niveau 
de mots apparentés ne nous permet pas de considérer ngombe et pagabete comme membres du même 
groupe. 

Nous avons fait une enquête dialectale parmi les pagabete dans trois régions distinctes. Ces trois 
régions représentent aussi trois dialectes. De plus, il y a un quatrième dialecte parlé en Haut-Zaïre. Ce 
dialecte-ci, nommé babowa, est peut-être la langue bua, classifiée par Guthrie C 44. 

Le dialecte avec les locuteurs les moins nombreux est parlé dans le Groupement Mongwapele situé 
entre Lisala et Businga, voir la carte 21. Mongwapele semble être aussi le nom du clan. Un deuxième 
dialecte est parlé dans la forêt à l’est de la Zone de Businga à Ngakpo. On ne peut y entrer qu’à pied, en 
velo ou en avion. Nous considérons ce dialecte-ci comme le dialecte principal de la langue pagabete pour 
les raisons suivantes: 

i la situation géographique de ce dialecte; 
ii la population plus grande; 
iii le territoire plus grand; 
iv l’isolation comparative d’autres ethnies. 

Un troisième dialecte est parlé sur la route au sud d’Abuzi dans la Zone de Yakoma et dans le nord-
est de la Zone de Bumba. Ce dialecte est parfois nommé egezo. Ainsi dans cette section du compte-rendu, 
nous allons parler des dialectes suivants: 

I mongwapele; 
II principal; 
III egezo; 
IV babowa. 
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Étant donné ces divisions, on peut arriver aux chiffres de population suivants: 
 

Dialecte Groupement  Population Total 
I Mongwapele   4.157 
II Bomongo  1.961  
 Monzwambe  1.734  
 Babale  3.000 (?)  
 Bozame  831  
 TOTAL   7.526 
III Ndundu-Sala (Bumba) 4.481  
 Bondalangi (Yakoma) 2.248  
 Bodunga (Yakoma) 677  
 Mongende-Sud (Yakoma) 1.393  
 Pombi (Yakoma) 1.647  
 TOTAL   10.446 
IV pas d’information   —  
 TOTAL de la population pagabete dans la 

Région Equateur, hors de la cité de Businga 
22.129 

 

Tous ces chiffres ont été fournis par les tableaux synoptiques du Recensement 1984, grâce aux 
Bureaux de Zone à Bumba, à Businga et à Yakoma. Une assez grande population des Pagabete résidants à 
Businga nous permet de calculer la population totale entre 25.000 et 30.000
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Carte 21. Carte linguistique des dialects de pagabete 
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Le tableau 16 montre les pourcentages de mots apparentés d’un dialecte à l’autre, y compris le 
dialecte de babowa, le quatrième dialecte. 

Tableau 16. Pourcentage de mots (étroitement) apparentés 

 mots étroitement apparentés  mots apparentés 
 I II II III IV  I II II III IV 
I 
village de 
Bogbeto 

× 91 95 82 71  × 92 97 86 80 

II 
village de 
Butu 

91 × 97 84 76  92 × 97 88 79 

II 
village de 
Liboko 

95 97 × 86 73  97 97 × 88 81 

III 
village de 
Bauma 

82 84 86 × 79  86 88 88 × 85 

IV 
village de 
Tituli 

71 76 73 79 ×  80 79 81 85 × 

    
 

Le tableau 17 montre le niveau d’intercompréhension entre les dialectes. Le chiffre des personnes 
interrogées est entre parenthèses. Une bande de cassette du troisième dialecte n’était pas à notre 
disposition pour ces tests. 
 

Tableau 17. Intercompréhension chez les pagabete 

 I II III IV 
I 
village de Bogbeto 

  98% (11) 97% (6)  82% (5) 

II 
village de Bondongbo 

98% (5) 100%   (10)  74% (5) 

III 
village de Butu 

 92% (6)  80% (1) 

 

Pendant notre séjour chez les Pagabete, nous avons remarqué qu’ils ont une facilité en lingala. Ils 
savent le parler très couramment, mais cependant il faut dire que dans le village, le lingala n’est parlé 
que rarement. Les exceptions sont le culte et la conversation avec les non-Pagabete. Il était intéressant de 
voir que la conversation était toujours en pagabete même quand nous, les deux missionnaire-linguistes, 
étions membres du groupe de conversation. C’est seulement quand on s’est adressé à nous, qu’on a parlé 
en lingala. Cette préférence pour le pagabete ne résulte pas d’un manque de connaissance du lingala. 

Dans le village de Bogbeto, on nous a dit que tous les enfants apprennent le pagabete avant le 
lingala. Qu’on parle le lingala au foyer ou non dépend du choix des parents. Dans le cas où un homme 
pagabete se marie avec une femme non-pagabete (par exemple ngombe) la communication sera en 
lingala jusqu’à ce que la femme sache parler en pagabete. 

En ce qui concerne la compréhension des Écritures Saintes en lingala, nous avons trouvé un niveau 
plus élevé à Bondongbo (dialecte II) qu’à Bogbeto (dialecte I). Étant donné que Bogbeto se trouve sur la 
route Businga-Lisala et que les habitants du village ont beaucoup plus de contact avec les autres ethnies, 
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ce résultat nous déconcerte. On attendait le contraire. On peut trouver une explication possible de ce 
résultat dans le fait que la communauté chrétienne est beaucoup plus établie à Bondongbo. 

Le Pasteur Bowa de Ngakpo nous a dit que la compréhension de la Biblia est parfois insuffisante 
parmi les pagabete, parce qu’ils se sont habitués au lingala de l’Église Catholique, qui est très répandue 
parmi eux et qui se différencie du lingala des Protestants. Il a dit aussi que les non-chrétiens du village 
comprendraient le lingala de la Bible au même niveau que les chrétiens. Le Pasteur Bowa a exprimé son 
accord avec d’autres, qu’une traduction de la Bible en pagabete éleverait le niveau de compréhension des 
Écritures Saintes immédiatement. 

Le tableau 18 montre le niveau de compréhension des Écritures Saintes en lingala, mesuré par trois 
points de vue: i) les différences entre les hommes et les femmes; ii) les différences entre ceux nés avant et 
après 1950; iii) les différences entre ceux qui ne sont jamais allés à l’école, ceux qui ont seulement fait 
l’école primaire et ceux qui ont continué dans le secondaire. Nous avons utilisé cette fois les trois 
traductions de la Bible en lingala: Biblia, Boyokani ya Sika et Bondeko bwa Sika. 

Bien que ces résultats ne soient pas aussi élevés que ceux des budza, ils révèlent quand même un 
meilleur niveau de compréhension de la Bible que nous avons trouvé pendant nos deux premières 
enquêtes, voir la §1.8 de la première partie et la §2.2.4 de la deuxième partie de l’enquête dialectale. 

Tableau 18. La compréhension des Écritures Saintes en lingala; 
le nombre de personnes interrogées est donné entre parenthèses 

  Les 
villages/dialectes: 

        I II III  

i HOMMES Biblia 75 (2) 97 (3) — 
  Boyokani ya Sika 88 (4) 100 (2) — 
  Bondeka bwa Sika —  95 (4) 

 FEMMES Biblia 63 (3) 72 (3) — 
  BYS 30 (2) 78 (2) — 
  BBS —  65 (2) 
ii HOMMES 

nés avant 
1950 

Biblia 75 (2) 100 (1) — 
 BYS 88 (4) 100 (1) — 
 BBS — — 95 (2) 

 nés après 
1950 

Biblia — 95 (2) — 
 BYS — 100 (1) — 
 BBS —  95 (2) 
 FEMMES 

nées avant 
1950 

Biblia — 90 (1) — 
 BYS 20 (1) — — 
 BBS — — — 

 nées après 
1950 

Biblia 63 (3) 63 (2) — 
 BYS 40 (1) 78 (2) — 
 BBS — — 65 (2) 
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iii HOMMES 
aucune 
éducation 

Biblia 55 (1) — — 
 BYS — — — 
 BBS — — — 
 école 

primaire 
Biblia 85 (2) 100 (2) — 

 BYS 88 (3) 100 (1) — 
 BBS — — 95 (4)
 école 

secondaire 
Biblia — 90 (1) — 

 BYS — 100 (1) — 
 BBS — — — 
 FEMMES 

aucune 
éducation 

Biblia 60 (2) 93 (2) — 
 BYS 30 (2) — — 
 BBS — — 35 (1)
 école 

primaire 
Biblia 70 (1) 30 (1) — 

 BYS — 78 (2) — 
 BBS — — 95 (1)
 école 

secondaire 
Biblia — — — 

 BYS — — — 
 BBS — — — 

3.5 Les conclusions pour le projet de traduction 

3.5.1 Budza 

Les quatre langues nationales à part, Yvonne Bastin cite le budza comme une des langues les plus 
importantes du Zaïre en raison du nombre de locuteurs (Barreteau 1978: 124, 126). Dans la Zone de 
Bumba même la population des Budza dépasse 225.000. On penserait qu’une population tellement 
nombreuse aurait besoin des Écritures Saintes traduites dans leur propre langue. La traduction de versets 
ou d’autres sections de la Bible ferait sans doute du bien à l’Église dans la Zone de Bumba. 

Cependant, les résultats pour la compréhension de textes en lingala sont très élevés, voir tableau 14. 
Parfois les résultats pour la compréhension du lingala sont plus élevés que ceux pour la compréhension 
du budza, voir la §3.2. En général, les hommes interrogés ont gagné 96% et les femmes interrogées ont 
gagné 85% pour la compréhension de BYS en lingala. En plus, il y a les témoignages qui indiquent que le 
budza cède au lingala surtout parmi les jeunes. 

C’est surtout à cause de cette domination croissante du lingala parmi le peuple budza que nous ne 
faisons pas de recommandation pour un projet de traduction du Nouveau Testament en langue budza. 

3.5.2 Ligenza 

Comme les budza, les ligenza peuvent être aidés aussi par la traduction de traités ou d’autre matériel du 
Nouveau Testament dans leur langue. Une personne du village de Benzale nous a dit que le ligenza est 
parfois utilisé dans le culte. 

Après nos recherches courtes dans la langue ligenza, nous croyons que la situation de la langue 
ligenza est identique à la langue budza. Par conséquent, nous ne faisons pas de recommandation pour un 
projet de traduction en langue ligenza. 
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3.5.3 Pagabete 

Bien que les locuteurs de cette langue soient moins nombreux, nous avons pu constater que cette langue 
est plus utilisée que le budza et le ligenza. C’est-à-dire que les gens parlent en pagabete en toute 
occasion; seulement dans le cas où il y a des étrangers qui doivent être compris dans la conversation, 
peut-on entendre le lingala. 

Le niveau de compréhension de textes en lingala était très élevé parmi les hommes de Bondongbo et 
de Butu, où l’Église est bien établie. Par contre, le niveau de compréhension n’est que moyen parmi les 
hommes de Bogbeto où l’église protestante est moins forte. Le niveau de compréhension du lingala parmi 
les femmes était insuffisant dans tous les villages visités. 

Avec ces considérations nous faisons une recommandation pour un projet de traduction du Nouveau 
Testament en langue pagabete. 

Nous croyons que le dialecte de Ngakpo est le meilleur pour la traduction, mais nous signalons la 
nécessité de faire encore quelques recherches pour déterminer la compréhension et l’acceptabilité de ce 
dialecte par les Egezo et les Babowa (III et IV). Nous croyons que le siège d’une telle traduction devrait 
être ou à Businga ou à Ngakpo. 
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